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MET HO D E 

Pour fc fervir des Remedes du 
Chevalier Desjardins. 

Selon fon fyfteme au fujcgfoe^kr ~x 
tranfpiration infenfik^. 



Des trois fonotions generffl.es «& j 
nature concermnt la%k.$- 

L . „ . V t & t '. ■ <&/ 

A nature eft toujours qcM±t#xP 
pee a fa confervation, ianr" 
aucun relache ; elle y travaillc 
nuit & jour, & fait toujours fon 
-devoir le mieux quelle peut, & 

-de trois fondtions generales qu’ei- 
Je eft obligee de faire r S^avoir, 
de bien manger; de bien digercr.j 
,$C dc bien expulfer J’e.x'crenjcnc 
A A 










Si cllc manque a quclqu’tfne par 
quelque caufe que ce foit, elle 
deyient languiffante $£ malade; 
J’homme qui ne mangera pas ne 
digerera point, tnais ceftera de 
-vivrc 4 s’il mangd & qu’il ne 4*“ 
gere pas; ou s'il digere, Sc q u d 
nc n’expulfe point, ; ce font des 
deffauts qui cauferont un deran¬ 
gement dans la nature, quil faue 
tachcr de corriger puifque la vie 
en depend. 

Des fonffions de Vhomme, de U 
nature 3 & du Medccin. 

II refulte de-la que trois cho¬ 
res aufli doivent concourir a la 
.confervation du genre humain; 
I’liomme 9 la nature Sc le Mede- 
cin. La principale fonction de 
1’homme pour vivre eft de man¬ 
ger fobrement,; celle.de la natu- 
*n|e eft de tray aider a cure le bon 
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•&: chaffer le mativals; &: celle du 
Medecin eft de reparer les dcfauts 
de l’un & de l’autre. 

Toute l’ocouparion du Mede- 
<cin ne regarde done que l’entre- 
tien de deux fonftions, i corriger 
l’imperfe&ion de la co&ion, &: a 
procurer 1’expulfion dc l’excre- 
jnent:Il ne refte plus qu’a faire 
connoiftre combien il y a de fortes 
de coitions d’expulfions pour 
eftablir cette methode. 

&es trots fortes de coclions > & des 
trois fortes d'excremens. 

Pour connoiftre cette verite , 
& la bien comprendre, il faut 
f$avoir qu’il fe fait dans l’homme 
trois fortes de co&ions differen¬ 
ces qu’il doit y avoir par con¬ 
sequent ttois fortes de purifica¬ 
tions, & trois fortes d’excremens 
differences; d’autant que toute 
Aij 


,co£h'on eft tine fermentation , 5c 
tpute fermentation une purifica¬ 
tion on reparation du pur d’avec 
. J’impur: Le pur fert a la nourri- 
cure du corps, 1’impur eft appeilc 
excrement, pour i’expulfion du- 
quel la nature a pourvu le corps 
4e plufieurs egoufts communs 5C 
particuliers par ouildpit naturei- 
lement fortir. 

Pc la premiere cotUoa, 

La premiere coftion, appeftge 
chylofe, fe fait dans l’eftomac, 
ayant fon egouft par le fonde¬ 
ment: Lafeconde , appellee ema- 
thofe, ou fanguification , fe fait 
dans le cceur 5c dans les vifeeres^, 
ayant fon egouft en partie par les 
urines, comme il fera dit cy-apres: 
La troifieme, appellee omyfe, fc 
fait par tout le corps, 5c en cha- 
cune de fes parties* chacune auift 




defquelles a tin pore qui Iuy fere 
d’egouft particulier, ou comrae 
qui diroic de petit fondement par 
ou for tent la fueur,& la transpi¬ 
ration infenfible. 

L’eftomac qui eft le liege db 
la premiere co&ion , employe 
toutes fes forces, fa chaleur & fa 
puiflance pour bien cuire & di- 
gerer les alimens qu’il repoit, def- 
quels la nature tire une fubftanee 
appellee chyle ou laid, qui eft la 
partie la plus pure des alimens, 
& la plus propre pour la nourri- 
ture du corps; l’autre partie eft 
appellee excrement, qui comma 
incapable de fe pouyoir changer 
en fang , eft chaflee par le bas. 

Cet eftomac qui eft le pour- 
voyeur general de toute la repu- 
blique des parties pour ne leur 
laifl'er manquer de rien , envoye 
au epeur par les veines thorachi- 
ques la&ees tout autant de chyle 
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gu'iJ 3 tire des afimens qni one 
cieja fait une premiere coition, 
qui quoyque parfaite ne laifle pas 
pourtant d’eftre de nouveau reiti- 
flCe dans lc coeur, parcequ’elle 
contienc encore fa partiefereufe, 
f 2 ce * a P oul ‘ tubvenir a Ja con¬ 
servation de tout ie corps. 

De la deuxiemc coition. 

Ce chyle paffant dans le cceut 
& fe meflant dans le fang recoit 
fa remture eorame l’eau meflee 
dans le vin , & fouffi-e une noa- 
velle, mais plus parfaite coition- 
que la premiere, & par confequcnc 
une nouvelle fermentation, e’eft 
a dire une nouvelle purification 
ou feparation des parties pures 
davec les impures t ies pures font 
changees en fang, & de fang en 
noftre fubltance , comme il fera 
die cy-apres : les imputes font 


portees en divers egoufts dont la 
plus petite partie fe filtre dansle 
balfinet des reins comme l’egouft 
particulier du ceeur & des vifce- 
res voifins, & defcendant par les 
ureteres, s’amaffe dans la veffie 
d’ou el'le fort a noftre volonte'*- 
jf’autre plus grande partie des 
impures qui fe trouve repandue 
dans les parties les plus eloignees 
du ceeur, eft chaflee infenfible- 
snent comme une legere & invi- 
fible vapeur par les pores qui fer¬ 
vent d'egouft general a tout ler 
corps, & degouft particulier a 
ehaque partie. C’eft ce qu on ap- 
pelle tranfpiration infenfible. 

J-Uie la tranfpiration infenfble cjl 
plus copicufe que toutes les 
evacuations fenfiblcs. 

Cette tranfpiration toute infen¬ 
fible qu’elle eft, ne laifle pas d’eftre. 

A iiij 
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plus copieufe elle feule que toii^ 
tes les autres evacuations fenfibles 
jointes cnfemble; ( car qui croi- 
roit jamais qu’urthomme en plaine 
fame qui n’irrite pas les facultei 
vitales par aucun exces prenanc 
huit livresd’alrment tant folides 
que liquides ; fipvoir, quatre li¬ 
tres a difner & quatre a fouper, 
qjui font rig onces, qui'eft i’or- 
dre qu’on dorr, garder pour fe 
bien porter a I’e'gard des perfon- 
nes fortes & robuftes, & ainfi at 
proportion des autres raoins for¬ 
tes qui ne doivent pas aufli man¬ 
ger plus a diner qu’a fouper : car 
ceux qui mangent beauconp a di¬ 
rer pour fe coucher fans fouper, 
font grand tort a leur fante, d’atr- 
tant que I’eftomac vuide comme 
Jc trop plein ne tranfpire point 
ou fort peu) qui croiroit que cet 
homme pour l’ordinaire fit a peine 
une livre d’excrement folide par 





jour, vingt onces d’urine, qtiatrb' 
onces en crachats'du falive, deux 
onces de pituite par le nez (n’u- 
fant point de tabac) & deux on-’ 
ces, tant pour l’acroiffement des 
poils, cheveux, ongles, humrditcz 
dcsyeux, que mucofitez des oreil- 
les, qui font quarante-quatre on¬ 
ces en tour: les quatre-vingt-qua-; 
tre onces reftant paffant envingt- 
quatre hcures par la tranfpiration' 
infenfible,• & fi infenfible qu’on 
ire s’en apper§;oic point, la che- 
mifc n’en eftant pas merne mobil¬ 
ise , a la referve pourtant d’une 
once deux gtos ou environ qui 
fe convertiffenc en chair, en os,, 
&c. Et qu’enfin de cent onces d’a- 
liment il ne fe faffe qu’une once; 
de chair. 


De la troifieme coition^ 

Ce fang pur nouvellcmentfak 
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eft porte dans tons les vifccres, 
& diftribue jufques a la moindre 
partie du corps, ou eftant il s’en 
fait nne troififime & derniere , 
mais tres-parfaite co£tion avant 
d’eftre change en noftre fubftan- 
ce ; car pour qu’une goute de fang, 
devienne une partie mole ou fo- 
lidedu corps, il faut que la partie 
la plus aqueufe s’evapore ar tra- 
vers les pores avec l’aide de la 
clialeur naturelle, ne pouvant plus 
rentrer dans les veines d’ou il eft 
forty, (comae une legere vapeur 
fortie de fon centre) pour que 
la'partie la plus fibreufe de ce fang, 
puifte eftre changee en chair ou 
autre partie du corps, comme il 
arrive quand on fait refoudreune 
Ceinture en confiftance d’extraift, 
ou un boiiillon en confiftance de 
gele’e. 

Il y a done trois fortes de coc- 
gions, la premiere a l’eftomac,,la 
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feconde an c«ur, & la troificme 
dans chaque partie,& par confe- 
quent trois fortes dc purifications, 
trois fortes d’excrcmens differens 
qui ont chacun leur egouft par¬ 
ticular , I’eftomac par le fonde- 
ment, le coeur & les vifcerespar 
les urines, & tout le corps en ge¬ 
neral par les pores , qui font les 
egou.fts communs, & encore les 
egoufts particuliers de chacune 
de fes parcies, ce qui s’appelle la 
voye generalc de la tranfpiration. 

Dcs trois moyens de guerir les ma¬ 
ladies a l ’imitati on de la nature. 

Avec la connoilfance de ce 
que delfuson conviendra que tou- 
te la Medecine eft renfermee dans 
ccs trois principes: II faut cher- 
cher xnaintenant les moyens de 
conferver la fante,& de pouvoir 
guerir une maladic quand elle 


arrivera; ce q'ui ne fera pas diffi¬ 
cile fi on imite la nature dansfes 1 
operations quifontde bien cuire 
&c bien expulfer l’excrement aux 
egoufts defiineZ, en fe'fervanc 
d-’un purgarif, d’uh cordial, &: 
chin fudorifique , qui font trois 
remedes qui tiennent toujours 
litres les trois voyes cy - devant 
marquees qui reparent parfai- 
tement les imperfe&ions des trois 
co&ions des trois expulfions: 
aiafi s’il arrive une erudite dans 
la premiere co&ion qui eft dans 
l’eftomac, il le faudra purger pat 
des purgatifs & par des lavemens, 
& enfuite le fortifier avec un 
cordial tranfpiratif pour nelaiffer 
aucun refte du mal en debouchant 
les obftru&ions, n’y ayant aucune 
forte de maladie qui n’en caufe 
le corps malade ne tranfpiranc 
point ou fort peu. 

S’il arrive quelque defFaut dans 



la feconde co&ion qui fc fait au 
,c<Eur ( par l’imperfe&iqn de la 
premiere ) il faudra femblablc- 
ment ufer d’un cordial pcrnr le 
rejouir, pour ouvrir tous les po¬ 
res internes Jk. externes , & pour 
poufler par les urines & par la 
transpiration infenfdde routes les 
.impurecez du fang. 

Mais li l’imperfe&ion deda pre¬ 
miere coftion avoit de)a paflc 
jufques a la trqifieme, c’eftjadirc 
par route l’hibitude du corps, ce 
qui arrive tres-fouvent, les de- 
iauts de cettc premiere co&ion 
it’eilant pas reparez par la fecon¬ 
de, ny ceux de la feconde par la 
troifieme, alors il faudra ufer d’un 
fudorifique pour poufler par la 
fueur tous les corps etrangersqui 
!font les maladies felon l’ordre qui 
fera prefcrit cy-apres. 

Neanmoins avant d’entrer dans 
la connoiflance de ces xrois r«- 
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medes qui rcparent lesimperfec- 
tions de ces trois co&ions, & qui 
accompliffent ainfi toutes les in¬ 
tentions de la Medecine, il eft 
neceflairc de donner une idee 
plus forte dcs maladies, ce qu’el- 
les font, comment elles fe for- \ 
jnent en nous, & toutes les ma- 
nieres dont ces trois co6tion« 
jieuvent eftre alterees. 


p on precedent les melodies 
internes. 


Chaoim conviendra,a moins 
de n’avoir aucune connoiflance i 
<dans la Medecine, que les mala¬ 
dies internes ne font autre chofe . 
que de certains petits corps rethe- 
rogenes ou eftrangers, e’eft adire 
dune nature differente de la nd- 
; tre, &: avec qui la noftre aufli ne 
peut avoir aucune fociec£ pour 
: £ie pouvoir fe changer en noilre 


fubftance , SC contre lefquels la 
nature combat fans ceffepour sell 
delivrer. 

Ces petits corps eftrangers fe 
. forment dans les trois parties oti 
fie font les trois co&ions, & des 
trois manieres cy - devant mar¬ 
quees $ la nature a aufli trois 
• moyens de les chaffer, qui font 
par les trois vqyes ou egoufts na- 
turels cy-deffus dont ejle fe 
fert tous les jours pour expulfer 
ces imputete 2 j& pour fe deffen- 
dre contre l’ennemy cotnmun; ce 
qui fe peut faire aufii avec 1’aide 
d’un purgatifjd’un tranfpirarif, & 
d’un fudorifique, qui peuvent re- 
parer les imperfettions de ces trois 
co&ions , & accomplir ainfi les 
intentions de la nature & la fin de 
laMedecine. 

II eft done fort heureux SC en¬ 
core plus utile d’avoir decouverc 
.ces trois grands recedes, puif- 



qu’on peut fe vancer-d’avoir trou- 
ve l’art dc prolonger la vie de 
1’homme, & Ie plus haut degre 
,de perfection ,de la Medecine, 
jfur tout fi ces remedes fymbolir- | 
fent effe&ivement avec la mature,, : 
qu’ils agiflent de .concert avec 
.elle, qu’ils s’accommodenc avec 
jios humeurs be nos temperem- 
mens par fimilitude & convenance 
,de parties , be qu'ils operent en 
iious avec aufli peu de corrofion 
be de violence que le jour a tra? 
vers lc yerre, 

pcs trois wanieres dont s'engens- 
drent ces petits corps &thc~ 
rogenes dr ejlrangers. 

Pjr. MANIERX, 

jCes petits corps eftrangers s’en- 
gendrent en nous en troismanie r 
res, ou par la depravation de la 
premiere 


premiere coftion dans l’eftomac t 
de quelque caufequelleprocede, 
eomme il fera remarque cy-apres, 
qui produit des naufees, des in¬ 
quietudes, des de'goufts, des alte¬ 
rations , des pefanteurs, & des 
douleurs d’eftomac qui deman- 
dent la purgation, & fans Iefquels 
fignes il ne faut jamais purger* 

Shconde manieee. 

Ou ils s’engendrent de la cor- : 
ruption de'ja faite dans cet efto- 
mac & du chyle impur, ou autrcs 
matieres tartareufes qui ont efto 
portees de la premiere a la fecon- 
de, & de la feconde a la troifie- 
jne co&ion, lefquelles matieres 
ne pouvant quelquefois eftre cui- 
tes ny purifiees, ny l’impur fepare 
par les urines & la tranfpiration 
infenlible , foit a caufe de leur 
|top grande abondance fournie 
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par cet eftomac ou premiere coe- 
tion, foie a caufe de leurs quali- 
tez fcoides ou malignes, qui eft 
prefque la mefme chofe, foit a 
caufe de l’occupation de la na¬ 
ture a quelque douleur ou quel~ 
que paffion de Tame} ce qui fait 
que ces petics corps-eftrangers 
corrompus reftenc dans le fang,, 
dont le vice s’augmente quelque- 
fois ft fort que ne pouvant eftre 
chaflez entieremenc, ny par les 
urines, ny par la tranfpiration, ils 
eorrompenc aufli le fang & les 
Kumeurs, eftonnent la nature, 6<5 
la rendent incapable de faire fes- 
fon&ions. 

Tr o rs i e’ me u ani ere. 

Ces petics corps eftrangers s’en- 
gendrenr encore en nous par 
quelque refroidiffenaent, cornme 
j^uand par un froid exterieut les 


pores fe refTcrent G fort qu’ils 
empechent la tranfpiration infen- 
fible, & la retiennent fans qu’elle 
puifle aucunement fortir , alors 
die fe corrompt ou fe fixe; car 
quand la matiere, tranfpirable in- 
fenfible feroit tres- pure & tres- 
louable, eftant rctenue hors dc fon 
centre , elle doit neceflairement 
fe corrompre & fe multiplier tous 
les jours, parceque la nature pouf- 
^fant cohtinuellement au dehors 
& a la fuperficie du corps, toute$’ 
les impuretez d'iceluy, ou s’a- 
maflant &: d’ou ne pouvant fortir 
a caufe du refroidiffement & ref. 
ferrement des pores, il s’engen- 
dre diverfes fortes de maladies; 
car plus les pores du corps font 
refroidis & refferez, plus la cha- 
leur interieure augmente,.de me¬ 
sne qu’il arrive au feu qu'on cou- 
Vre de cendte pour rempecher 
de s’exaler quand on veut le con» 
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ferver quelque temps, lequel s’e- 
teigneroit bicn-toil s’il eftoicde- 
eouvert. 

De meme auffi la chaleur quf 
fc trouve renfermee &' concen- 
tree dans les entraiHes par lc re- Sr 
froidiffement & refferrement des 
pores, quoyqu’elle faffe de eon- 
tinuels efforts pour s’exalcr, feroit 
bien-toft diffipeefion luy ouvroit 
les pores par un tranfpiracif ou 
fudorifique felon que le mal ib~ 
roit plus ou moins grand; ce qu’on. 
ifa pas eoutume de faire,au con- 
traire on nc cravaille qu'a rafrai- 
ehir un malade dans l’ardeur de 
la fievre , ou a fempefcher de 
tranfpiter ,par de frequences fai- 
gnees ou aucres evacuations qui 
diminuent la chaleur naturelle * 
corame s’il y avoir crop de fang t 
ne prenant pas garde que releva- ' 
tio& dbs poulx.vient de la fermen- , 
aaqijtt' caulee par ces petics corps* 



feftrangers qui ne demandent qu’a' 
fortir, & non de l’abondance dir 
fang, lefquclles Evacuations font' 
precifement lcs feulesvoyes op¬ 
poses a la vie de Fhomme, & s 
lordrc que la nature garde pour 
fe conferver en fonte, & pour fe 
delivrer quelquefois de fes maux' 
fans le foeours de la Mcdecine; 
car elle excite elle-meme desde- 
voyemens &: d : es vomiffemens 
dans les repletions ; dbs fueurs y 
dans les fievresjdeschangemens, 
dans les urines; & la tranfpiratiofl* 
continuele pour fa confervation,. 
ce qui nous indique pofitivemenr 
ce qu’il faut faire fans aller cher- 
cfaer d’autre methode. 

Car de tous ces rafraifchifle- 
mens done on a coucume de fe 
fervir, ilen naiftra de tres-grandes 
ciialeurs par les obftru&ions qu’ils 
caufent, mais de la chaleur douce^ 
&homogene du fudorifique done 



ilferacy-aprcs parle, il en miffra : 4 
au contraire untres'utile rafraif- 
chiflemcnt, remettant le calme 
parmy les efprits irritez, dulcifianc 
les humeurs falines, &: diffipanc 
par la fueur & par la tranfpiration 
infenfible, la matiere peccante, 
acre & corrofive qui picote les 
membranes du cerveau, & caufe 
Jfinfomnie oule tranfport,laqueI- 
le matiere eftanc une fois diflipee 
le rafraifehiffement s’enfuit qui 
amene avec foy un fommeil doux 
Sc tfranquile fans le fccours del 
mrcotiques tres - pernicieux a la- 
fence par les obftru&ions qu’ils 
produifent dans les nerfs,• par la 
mention des urines, par le reffer- 
Kement des bronchcz des poul- 
mons qui caufe la fuffbeation, S£ 
par la fupreflion de la tranfpira- 
tidn infenfible qui caufe fouvent 
Ja more fubite. 

Pour conduce en un mot, on 


net en fait que toutes les mala¬ 
dies internes ne procedent que 
d’obftru&ions, qui eft la nieme 
chofe qqe ledeffautde tranfpira* 
r cion ; car ce qui eft bouche ne 
tranfpire point, foit que l’obftru— 
iftion procede de la partie tarta- 
reufe de l’aliment, qui fe gliffantr 
dans les veines & dans les nerfs,: 
I y caufe eette obftruttion par fon 
fejour ou par fon indiffolubilite ai 
i foit que la corruption s’engendrc 
dans la made du fang par la dc- 
' pravation de co&ion ou de pu¬ 
rification, foit par la tranfpiration 
j interdite par quelque caufe ex— 
terne qui repouffe ces petits corps 
I yolatils ou cette matiere tranfpi- 
rable deja bors de fon centre dang- 
fe maffe du fang, dans les nerfs, 
<&£ dans les vifeeres, ce qui caufe 
tous les defordres , & d’ou naif- 
fent toutes les maladies aufquelles 
I homme eft ftqet. 
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Les maladies done qui provieiv 
ncnc die I’un de ces trois defauts 
q,ui ne peut arriver que par le 
manque de purification, ou que 
par le defaut de tranfpiration- 
ne pourront jamais eftre 
gueries que par l’ufagc d’un pur^ 
gatif, d'un tranfpiratif, 6 c d’un 
fudorifique, qui font trois fortes- 
de purgatifs differens qui pouffent- 
chacun felon fa qualite les hu- 
nieurs fuperflues &: impures dans 
lesegouts etablis pour les rcce-- 
voir. 

Car le cordial tranfpiratif ne 
pouffe pas moins les impuretezdu 
lang par les reins & par la tranf* 
piration 5 que le purgatif purge 
les cruditez de l’eftomac par le 
devoyement & par le vomiffe- 
ment, d’autant que tout tranfpi- 
ratif eft aulfi divretique, tout ce 
qui ouvre les pores &: qui n’a pas 
affez de force pour exciter la 
fueurji. 




fueur 3 excite l’evacuation par les 
urines , trouvant plus de facilite a 
ouvrir les pores des reins qui font 
chauds, que ceuxde la peau qui font 
froids, ayec cec avantage neanmoins 
que le tranfpiratif ne charie pas un 
amas d humeurs dans les reins ny 
dans ies ureteres, qui caufe fouvent 
la nephretique ou la mort mefme » 
comme font les diuretiques ordinai- 
res; car le tranfpiratif ne porte ny 
ne charie point, il refout {imple¬ 
ment l’humeur fuperflue par le pore 
oil elle fe rencontre , 8c d’oii elle 
n’auroit pu fortir fans ce fecours. Le 
mefme fe peut aufli dire du fudorifi- 
que qui purge le fang 8c les humeuii 
par la tranfpiration fenfible, qui eft 
la fueur. 

C’eft auffi ce qu’on reconnoiftra 
cn fe fervant du Cordial Sc du Sudo- 
rifique , qui diminueront beaucoup 
les urines quand la tranfpiration ou 
la fueur fera grande, mais au con- 
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traire qui les augmcnteront beau- 
coup quand ellefera petite, corarac 
il arrive aux corps refroidis par fair 
ou par les bains d’eau fioide , qui 
urinent plus que les ecbauffez par 
l’exercice ou l’exces du travail, parce 
que dans les refroidis la matiere 
tranfpirable retenue Sc repouffee par 
quelque accident ou froid externe 
rentre dans les veines, Sc par plu- 
fieurs circulations re'iterees le filtre 
dans les reins, Sc pafle par les uri¬ 
nes ; Sc en ceux au contraire qui 
font echauffez , la matiere rranfpi- 
rable auffi bien que celle de 1’urine 
pafle par les pores aulieude la uanf- 
piration infenfible. 

Ces evacuations inopinees auf- 
quelles on ne s’attend pascomme 
d’uriner extraordinairement quand 
on s’attend a fuer beaucoup, ne font 
pas des erreurs de la nature ny du 
rcmede, car la nature plus fjavante 
que nous fe regie elle-mefme ; par 
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exemple , I’eau fait naturellement 
beaucoup uriner , parce qu’elle eft 
froide, quellecontientpeud’efprits. 
Sc qu’elle n’a pas la force d’ouvrir 
les pores pour pafler par la tranfpi- 
ration infer)fible: le vin au contraire 
fait naturellement beaucoup tranfpi- 
rer, parce qu’il eft chaud, Sc qu’il 
contient beaucoup d’efprits volatils 
qui fe font jour a travers ces mefmes 
pores •, mais s’il arrive qu’aprcs avoir 
bien bu on urine beaucoup, c’eft un 
figne que Ie corps eft refroidy , Sc 
que les pores font reflerrez , ce qui 
predit une maladie prochaine , a 
moins que le defaut ne provint du 
vin , qu’il eut moins d’efprit, qu’il 
fut plus foible, ou qu’il fut falfifie : 
car s’il etoit de la qualite requife, 
ce feroit un figne que les efprits du 
vin n’ayant pu penetrer les pores 
bouchez, auroient ete obligez a re- 
brouffer chemin , Sc de prendre la 
voye des reins pour fe faire un paflar 


ge par les urines; ce qui eft la mar¬ 
que du refroidiflement. C’eft pour- 
quoy il ne fauc pas qu’un Medecin 
determine la nature a aucune voye 
paniculiere, a moins qu’elle ne tende 
a l’line de ces trois fins; mais qu’il 
ait toujours en veue de la retablir Sc 
de la fortifier fans l’affoiblir ny diffi- 
per. 

flue lies font les chofes qui excitent 
la tranffiration. 

A vant que d’entrer dans le detail 
des remedes propres pour entrete- 
nir la fante 5 Sc guerir les maladies 
qui peuvent arriver, il eft a propos 
de f^avoir quelles font les chofes qui 
peuvent exciter ou empefcher la 
cranfpiration, puifque notre fame Sc 
notre vie en dependent: ce qu’on 
deduira cy-apres le plusbrievement 
Sc le plus intelligiblement qu’il fe 
pourra. 

Uhomme etant un corps compo- 
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fe de parties' volatiles, a cte pour- 
vu d’une infinite de pores pour don- 
ner ifluc Sc libre paftage a la matiere 
tranfpirable , laquelle eft plus ou 
moins abondante felon la qualite ou 
quantite des alirnensdont il fe nour- 
rit. Les plus rranfpirables font le 
pain, vin, boeuf, mouton, veau SC 
route forte de volatile > les ceufs 
frais , oignons dans la foupe , ails 
euits fous la braize, chicoree avec le 
jusd’eclanche, chou.x, afperges, ar- 
tichaux, huile d’olive, beurre, anis, 
fenoiiil, poivre blanc eoncafle grof- 
fierement, moutarde, ris avec le fa- 
fran, perfil, amandes douces, pifta- 
ches fucrees, cerifes, 6c mefme les 
pommes cuites qui quoyqu’elles ne 
faflent pas beaucoup tranfpirer , a- 
doucifient plus qu’aucun autre fruit 
de la terre , 1 'acrimonie du fang SC 
des humeurs. Cette matiere tranf¬ 
pirable eft auili plus ou moins abon¬ 
dante felon l’age, la complexion Sc 
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le temperament, felon la faifon, les 
lieux &c les climats , felon le plus ou 
moins d’exercice du corps ou de l’ef- 
prit, de fommeil ou de veille, car 
l’ina&ion auflt bicn que le troplong 
fommeil empefchentautantla tranl- 
piration qu’ils l’excitent dans la mo¬ 
deration, quoyque le corps tranfpire 
plus en dormant que dans un exer- 
*:ice violent; ce qui fait voir que tout 
ce qui eft exceffif eft ennemy de la 
nature (quoyque bon de foy mefme) 
&: enfin felon les difterentes pa ftions 
de l’amc , comme la confolation de 
l’efprit, la joye, l’efperance,la colere 
8 c autres qui rallument le feu dans 
les veines,dilatentle coeur, ouvrent 
les pores, excitent une tranfpiration 
copieufe, 8c le garentiflent ainfi de 
diverfes infirmitez, quand elles ne 
font pas dans l’exces , quoyque les 
paftions puiffent aufli eftre excitees 
par la qualite des alimens; ceux qui 
excitent la tranfpiration, excitent 
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auffi la joye ; Sc ceux.qui l’empef- 
chent, produifent la triftefie. 

Quelles font les chofes qui cmpechent 
la tranfplration. 

La matiere tranfpirable eft quel- 
quefois retenue contre l’ordre pref- 
crit par la nature, par une caufe ex- 
terne ou interne ; externe, comms 
par le lait impur de la nourrice a un 
enfant, par la mauvaife qualite ou 
diverfice des alimens a 1'homme, 
comrae l’eau froide , les legumes, 
chair de pore , 8c toutes fortes de 
poiflons 8c viandes grades 8c vif- 
queufes, 8c autres alimens qui rem- 
pliflent 8c raffafient d’abord , com- 
me fromage, Agues fraiches, cham¬ 
pignons , cocombres , pefehes , cy¬ 
pres, melons, truffes, citrons, noix, 
pourpier, laitues, poires, verjus, vi* 
naigte, de toutes lefquelles chofes il 
■ faut peu manger. La matiere tranf- 


pirable eft encore retenuc par la cra- 
pule Sc repletion qui caufent des cru- 
ditez , des indigeftions, des corru¬ 
ptions 8c des devoyememens qui de- 
tournent la tranfpiration ; car plus 
-les evacuations fenftbles'font gran- 
des, plus l’infenfible eft petite, ne 
fe pouvant faiire qu’elles foient tou- 
tes deux grandes en mefme temps. 
Elle l’eft aufti par les grandes abfti- 
nences ou inanitions qui caufent des 
tentions dans les hypocondres, des 
pulfationsdans les temples qui rem- 
pliflent la tefte de vapeurs par l’air 
ou le temperament froid, par la boif- 
fon d’eau froide quand on ne mange 
point, ou pendant que le chyle fe 
fait, en dormant a decouvert l’efte, 
ce qui rend la chaleur plus incom¬ 
mode que d’eftre bien couvert, en 
ne l’etant pas aflez Thy ver qui con¬ 
centre la chaleur en reflerrant les 
pores , Sc interdifant en partie le 
eours de la tranfpiration » Sc l’obli- 
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geant a s’exhaler par la bonche d’ou 
elle fort corarac la fumee d’un four, 
cequi n’arrive pas en efte, parceque 
la tranfpiration eft univerfelle 8 c di{- 
fipee de toutes parts; par le fom- 
meil inquiet, ou laflitude du corps 
procedant de fatigue i par la dimi¬ 
nution de quelques facultez expul- 
trices provenant d’epuifement, 8 c 
enfin par quelque caufe interne * 
comme par la diverfion des humeurs 
caufee par des fluxions ou par quel¬ 
que evacuation, par la grande con¬ 
tinence aux perfonnes robuftes» ou 
par I’incontinence aux perfonnes foi¬ 
bles i par l’attention ou occupation 
de la nature a quelque douleur, ou a 
quelque paflion de fame, comme 
1 'imagination exaltee , la peur , la 
crainte s le chagrin , 1’aflfiftioh , la 
triltefle , &c. qui appefantiflent le 
corps ,• reflerrent les ventricules du 
coeur, 8 c l’empefchent de tranfpireiv 
8 c caufent ainfi diverfes maladies » 




He la rrort mefme , felon qu’elles 
font plus ou moins violentes & fu- 
bites, d’autant que les palTions cau- 
fenc des maladies au corps, de mef¬ 
me que les maladies du corps cau- 
fent des paflions a l’efprit. 

Des accident cattfcz, par la tranfpi - 
ration entierement fupprimee- 

Quand la matiere tranfpirable eft 
retenue, elle l’eft en tout ou en par- 
tie 5 ft elle reft en tout dans le cer- 
veau , elle produit le rnefme effet 
que ft on failoit boiiillir de 1’eau (ou 
il n’y a pas tant d’efprit que dans le 
fang ) dans une bouteille de verre 
bouchee hermetiquement, afin que. 
rien ne put fortir ny rcfpirer : il eft 
certain que le vaiffeau cafteroit; 
c’eft ainfi a peu pres que la fuppref- 
fion totaledela tranfpiration fe fait, 
&c qu’elle caufe le catharre fuffocant, 
la lethargie, l’apoplexie, ou la mort 




fubite , fans Jaiffer aucune marque 
fenfible ny manifefte de fa caufe a 
laquelle les Anciens n’ont ny pour- 
vu ny remedie, ayant toujours igno¬ 
re , ou du moins n’ayant pas parle 
de la tranfpiration. Quand elle eft 
entierement retenue dans le coeur, 
elle caufe la palpitation, la fyncope, 
la cardialgie, Sc tres-fouvent la more 
fubite ; dans les poulmons la phtifie 
Sic. a la pleure la pleurefie See. dans 
le foye l’hydropifie 5 a la ratte le 
fchirre &c. dans l’eftomach la lien- 
terie Sc c. dans les reins la nephreti- 
que &cc. dans la matrice la fuffoca- 
tion 8 cc. a la veflie la pierre See, 
dans les nerfs la paralyfie See. Sc 
aux extremitez la gangrene. 

Ves accidens cm fez, par la tranfpira- 
tion retenue feulement en par tie. 

Quand la matiere tranfpirable 
n’eft retenue qu’en partie, elle caufe 
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des maladies moins dangereufes & 
moins mortelles , mais elle en eft 
toujours la caufe premiere, d’autant 
que la maladie , de quielle maniere 
qu’on l’envifage, n’eft autre chofe 
qu’une obftru&ion , ou defauc de 
tranfpiration , parce qne cette ma- 
tiere tranfpirable retenue apres fen 
retour dans la nrafle du fang, fe 
eorrompt ou fe fixe, 8 c devenant 
acre & mordicante, eaufe des cha- 
leurs d’entrailles qui envoyent des 
vapeurs au cerveau, qui picotent les 
meninges ou membranes; elle caufe 
aufli des infomnies 8 c des douleurs 
de tefte infupportables, ronge par 
fon acrimonie l’orifice des veines , 
8 c excite des pertes de fang , des 
douleurs, des fluxions, des fievres 
8c des obftruftions, defquelles pro- 
viennent & fe forment prefque tou- 
tes les maladies aufquelles l’homme 
eft fujet. Par exemple la goutte, la 
. podagre,lagonagre, la chiragre 8 c 


la fciatique, qui ne font autre chofe 
que de fimples obftru&ions qu’on 
eftime incurables, &c qui neanmoins 
peuvent eftre gueries parrufagede 
ces remedes, fans craindre qu’elles 
remontent, puifqu’ils fondent les 
humeurs, les fubtilifent Sc les difli- 
pent par les fueurs Sc la tranfpiration 
infenfible. 

De la methode dangereufe desAnriens 

fourfaire fuer, & de la feurete 
de celle-cy. 

Le danger qu*il y a dans les re- 
medes que les Anciens ont prefcrit 
pour provoquer la fueur, a fait qu’on 
.a efte oblige de rechercher avec 
grand foin tout ce qu’il y a de plus 
propre Sc de plus utile pour l’ex- 
citer, Sc de plus convenable a tou- 
tes fortes d ages, de fexes, de tem- 
peramens, de faifons Sc de climats, 
qui put eftre donne avec feurete & 
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avecfucces en tout temps & a touts 
heure > jufqu’aux enfans a la mam- 
melle, Sc aux femmes enceintes, 
comme il fera dlt cy-apres, Sc enfin 
tout ce qui peut par la voye la plus 
Ample Sc la plus naturelle exciter 
une facile tranfpiratiori Sc une fueur, 
non pas violente ny forcee (comme 
les anciens Do&eurs font enfeigne) 
qui embrafoit toutela maffe du fang, 
Sc mettoit l’incendie par tout le 
corps, pour en echauffer feulement 
une partie , Sc caufoit de mortelles 
inquietudes , des alterations intole- 
rables, des chaleurs Sc des feux qu’on 
ne pouvoit eteindre , Sc fouvent le 
tranfport au cerveau ; Sc cela par 
des fudorifiques corrofifs qui defl'ei- 
choient les poulmons Sc les vifceres, 
excitoient des toux feches Sc des 
inflammations de poitrine 8c des 
reins. 

II ne faut pas non plus que les 
fudorifiques foient fimplement yo- 


ladles, qui n’excitent que de gran- 
des fucurs fans fondre les vifcofitez 
8 c les glaires, les matieres tartareu- 
fes 8c autres corps Imerogenes > de 
merae quele foleil quievaporel’eau 
de la boue, fans fondre ny refoudre 
cette boue ; car ces fudorifiques ne 
refolvant que le volatil, durciffent 
les autres matieres, 8c les rendent 
fchirreufes. 

Mais il faut que les fudorifiques 
fondent 8c volatilifent, refolvent 8c 
entrainent lentement par les pores 
tout ce qui n’eft pas homogene a 
notre nature, 8c qu’ils excitent tine 
fueur tranquile fans alteration, fans 
foif 8c fans inquietude, avec unc 
chaleur humide qu’on puifle fup- 
porter fans peine comme celuy-cy ; 
8 c fur ce fondement, voicy l’ordrc 
qu’on etablit. La nature ne peut pe- 
cher que dans ces trois co&ions 
dont les defauts caufent toutes les 
maladies du corps, mais ces defauts 
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font reparez par trois fecours dont 
voicy le premier. 

TV RG ATI F. 

Avant de faire fuer un malade, 
il eft a propos de purger Teftomach 
Sc les boyaux de routes impuretez s 
5 c corriger ainft tous les defaurs de 
la premiere co&ion, conformement 
a ce fyfteme : C’efi: pourquoy on 
donnera un fyrop purgatif, doux Sc 
agreable a prendre, qui purge dou- 
cement lesquatre humeurs, qui pro¬ 
cure les mois aux femmes fafis pei¬ 
ne , & emporte fans hypercatharce 
ou violence par le bas, Sc quelque- 
fois' par le haut quand il y a dc 
grands arms d’indigeftion, tous les 
vices de l’eftomach & des inteftins, 
& les pioifons mefme chauds, fees 
.& corrofifs, contre lefquels c a eft un 
antidote tres-puiffant, les poulfant 
dehors par le vomiflement comme 



cmetique; par la feule prife d’unq 
cueillerce dans un peu de bouillon 
ou fans boiiillon pour les perlonnes 
fortes Sc robuftes, Sc ainfi a propor¬ 
tion des a-ut res moins robuftes. 

On n’en donnera aux enfansd’un 
an que fept goutes pour les purger* 
14. a ceux de deux , zi. a ceux de 
trois, Sc. z8. a ceux de quatre , Sc 
un quart de cueilleree a ceux de cinq 
ou fix ans. 

C’eft un purgatif qui ne flatte 
point la nature, qui ne fait pas de 
grandes evacuations, mais emporte 
la caufe peccante, Sc ne doit eftre 
donne que conformenaent a cette 
inftru&ion, dans les cas Sc pour les 
maladies qui feront marquees cy- 
apres, car route forte de purgation 
tue les tabides, Sc fait mourir les 
atrophiez Sc les hetiques; Sc ainfi 
ii faut en premier lieu bien obferver 
de ne purger jamais les perfonnes 
fames, Sc rarement les femmes ea: 

" D 
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ceintcs, ny dans les maladies chau- 
des, dans les fluxions 8 c inflamma¬ 
tions , dans les douleurs violentes» 
dans aucune forte de fievre conti¬ 
nue ny aigue, dans les maladies de 
poitrine 8 c des reins, dans les penes 
de fang, ny'dans les friflons, acces, 
fureur, redoublemenc 8 c paroxifme 
des fievres intermitcentes; mais feu- 
lement dans le commencement des 
maladies de plenitude d’humeurs, 
de corruption, de tenfion 8 c broiiil- 
lement de ventre, de repletion , de 
degout, de pefanteur, d’aigreur, de 
vomiflement, de rongemens 8 c dou¬ 
leurs d’eftomach, 8 c d’extrcme con> 
ftipation , 8 c dans routes les mala¬ 
dies froides 8 c humides : Toutes lef- 
quelles maladies chaudes on pourra 
guerir par le feul ufage du Cordial 
8 c du Sudorifkjue avec rneme beau- 
coup plus de facilite 8 c plus prompte- 
ment que les maladies froides qui 
font plus longues 8 c plus difficiles a 
guerir. 
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Le Purgatif pent neanmoins efhe 
encore pris utilement en lavement, 
en en mettant une cueilleree dans 
de l’eau tiede, en routes ies occa- 
fions, maladies Sc conftipations ou il 
conviendra prendre un cliftere, fans 
exception d’aucunes chaudes ou froi- 
des. 

Ce Purgatif peut fervir de topi- 
que Sc d’anodin aux maladies ex- 
ternes , etant applique avec de la 
charpie ou linge trempe dedans; il 
fert de baume naturel, Sc guerit en 
peu de temps les ulceres cachoetez, 
vermineux , profonds Sc virulens, 
des hydropiques meme qui font les 
plus difficiles a guerir , les polypes, 
l’ozena, le panaris, les fiftules, les 
dartres venimeufes, le cancer, l’an- 
thrax Sc la gangrene , Sc autres ma¬ 
ladies externes, par l’attraftion qn’il 
fait de la carie des exoftofes, Sc re- 
folution du virus. 

Ce qui fera plus utile que de fe 
D ij 
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fervir des graiftes, huiles , cires ,• 
gommes Sc autres drogues > quoy 
qu’elles foient propres aux abfces 
Sc tumeurs qu’on veuc faire abou- 
t.ir , parce qu’ils bouchent les pores, 
empefchent la tranfpiration de la 
partie malade, Sc facilitent la corru¬ 
ption de la matiere qu’on veut faire 
corrompre , Sc la font devenir ft 
acre Sc rongeante en l’empefchant 
de s’exhaler, qu’elle perce les chairs,, 
la peau Sc les cinq tegurnens, Sc oui- 
vre elle-meme l’abfces qu’elle a for¬ 
me. 

Car les onguents, cerats ny em¬ 
planes n’ont point par eux meraes 
eetre qualite pouriflante, mais feule- 
jnent celle de boucher les pores 3 Sc 
d’empecher la tranfpiration , Sc par 
confequent d’accelerer la corrup¬ 
tion , Sc ce d’autant plus qu’ils font 
plus ou moins chargez de gommes 
Sc autres matieres qui bouchent Sc 
conftipent plus exa&ement les po- 
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res; Ce qui eft tres-bon en ce cas-la 
8 c contre routes fortes de bubons 
c’eft auffi ce qui prouve 8 c confirme 
ce fylteme , mais c’eft aufli ce qu’il 
faut eviter dans les vieux ulceres, 
caries des os , 8 c autres maux ou- 
Verts , 8 c particulierement aux pi- 
queures des nerfs , a caufe du dan¬ 
ger qu’il y a de la revulfion de la 
matiere, 8 c quele rnalade ne meure : 
en convulfion. 

Pour faciliter davantage la gueri- 
fon des maladies externes, outre 
l’application de ce fyrop balfami- 
que, il faudra prendre tous les foirs 
tine demie cueilleree du Cordial 
tranfpiratif, dont il (era parle cy- 
apres, fans l’ufage duquel la cure 
ne fe pourroit faire feurement, car 
il faut toujours fonger a purifier le 
fang 8 c les humeurs vieiees pour 
parvenir a la guerifon d’une nula- 
die. - 
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Cordial tranfpiratif. 

A pres avoir chafle les excremens 
groffiers avec le purgatif qui eft la 
premiere intention , il faudra ufer 
pendant deux ou trois jours matin 
&c foir d’une demie cueillerce de ce 
Cordial tranfpiratif tout pur , ou 
avec un peu d’eau ou de vin, fans 
s’abftenir de fouper ny autre chofe 
pour retablir l’eftomach ou la pre¬ 
miere co&ion ( car ft la premiere 
coftion ne fe fait pas, la feconde ny 
la troifieme ne fe feront point, sc 
par confequent la tranfpiration fera 
retardee ) pour aider auffi a la fe¬ 
conde en recreant le cocur, multi- 
pliant fes efprits vitaux, Sc chaflant 
par les urines 8c par la tranfpiration 
infenfible les cruditez qui pour- 
roient eftre paflees dans les fecon- 
des voyes , pour fe fortifier » Sc 
pour aider a 1’efFet du fudorifique 
que l’on doit prendre apres, d’au- 
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tant que le Cordial prepare 8c dif- 
pofe encore le corps a la fueur. 

Ce Cordial a une vertu finguliere 
pour engraifler les perfonnes trop 
maigres 3 en cuifanc & digerant 
mieux , en ouvrant, arrofant, 8c 
hume&ant les parties les plus dcffe- 
chces , les nerfs &: les fibres qui 
font durs &c incapables 3 fans ce fe- 
cours, de recevoir la nourriture co- 
pieufe qu’il porte par tout le corps. 

II a aufR la faculte d’amaigrir 
les perfonnes trop grafles, excitant 
la tranfpiration difficile a fe faire a 
travers repaifleur des chairs, 8c l’a- 
bondai^fe des graifies qui empef- 
chent la tranfpiration fuffifante, dc- 
gageant la nature, 8c agifiant tou- 
jours naturellement , 8c quoy qu’il 
paroifle faire des chofes oppofees 8c 
contraires, il ne laifTe pas d’agir fe¬ 
lon que le mal le requiert 5 & felon 
que la nature l’exige , corrigeant 
meme les erreurs quelle fait dans ce 
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cas 5 car l’extreme repletion ou I’ex- 
treme maigreur font deux etats viol 
lens 8c dangereux, dont le premier 
conduit a l’apoplexie ou a la mort 
fubite , 8c l’autre au chartre & a la 
phtifie. 

11 dilfipe les pefanteurs & les laf- 
fitudes fponranees qui predifent des 
maladies futures , arrete les profu- 
fions de fang, Ie larmoyement con- 
tinuel, le vomiffement , la diflen- 
terie, 8c les hemorroi'des gueiric 
l’efquinancie , la furdite, le vertige 
8c la foibleffe de vque, ce qui mar¬ 
que un defaut de tranfpiration ; car 
il rend les corps dune legiUte , 8C 
1’efpnt dune gayete tout a-fait fur- 
prenante par fon ufage y etant pris 
en pleine fante une demie cueille- 
l'ee tons les foirs avec un peu d’eau 
ou de bouillon : il fubtilife les fens. 

dillipe par tranfpiration infenfi- 
ble toures les obftruaions, les pal 
leurs > jaunifles 8c autres mauvaifes 
eouleurs 



xoiileurs da vifitge,■& fait renai- 
tre le coloris nacmel; il garantic 
aufli 'de fair contagieux. s & fait 
fortir. les bubonsquand on eneft 
, attaque. 

JZjte la tranfpiration infenfible nefi 
fasJujJifante pour guerir tOJites 
les maladies * . 

Quoyqu* la. tranfpiration in fen- 
Able faice naturellement excede 
de beaucpup .routes ies evacua- 
.tions fenfibles* com me ii a efte 
remarque cy-.devant s c’eft ce que 
J’homme.te veut pas compren- 
dre faute d’aplication a fa fante ; 
j .neantmoins eile eft encore plus 
-Gopieufe quand elle eft aidee par 
xe cordial ; 'c’eft aufli la raifon 
pour quoy il invite la nature a 
unanger davanfage ; cependant 
Tune & l’aucre maniere font fuf- 
fifantes pour conferverle corps en 



oarfaite fante, & pour guerir qu el- 
ques mal^4^ es qjiaudes^ legeres.: 
qiais ellcs ne-Wic pas fuffifantes. 
pour guerir les grandes maladies 
chaudes ny aucune des maladies 
froides , car le corps malade 
cranfpire fore peuacaufede 1 Oc¬ 
cupation de la nature a quelque 
douieur ouyutres chpjfes com'me 
il a efte dit cy-devant, ce que l’on 
cpnnoiftra quand les u^nes feront 
plus abondantes quede coutumes, 
p’eft pourquoy il faudra rend.re 
ja transpiration fenfijble .par la 
fuepr jen prenanf ce fudorifique, 
On connoiftrf epcore par ex? 
perience que celuy qui prejidiy 
tine demic cueilleree de ce fir op 
cordial en pleine fame pendant 
tout le corns de fa .vie, le matin 
ou le jfoir indrfteremment, ou ay 
moins de.ux ou trois fois la fe- 
maine ( & parricylierement les 
femmes a qui les mcnftrucs ne 




paroilfent plus ) entretiendra fon 
corps toujours tranfpirable, pro- 
Jongera fes jours, & fe donnera 
une fame capable de refifter aux 
maladies allrales* comme l’epilep— 
fie, ou mal caduc, & ne tombera 
,en aucun accident d’apoplexie, ny 
ne pourra eftre iirappe ,de more 
fubite. 

Les perfonnes meme les plus 
caduques qui mcurent prefque 
toutes faute de transpiration in- 
fenfible n’ayant pas la force de 
meurir feulement un rhume,quoy- 
qu’elles fe pleignent ordinaire- 
ment de tres-grandes dialeursia- 
ternes, qui ne font produites que 
par la froideur invincible des po¬ 
res qui concentrent cefte chaleur 
errangere qui n’ell autre chofe 
que Ja chaleur naturelle detenue 
contre l’ordre de la nature , qui 
ne fj pouvant renouveller par -la 
translation fe corrompr dans les 
fij 


veines, devient acre Sc mordican- 
te', 6c caufe routes leurs maladies# 
laquelle venant aeftre diffipee par 
ce fecours qui facilite la tranfpi¬ 
ration, ces perfodnes enfinie trou- 
vent delivrees de tous ces dangeis. 

Ce cordial difpofe l’liomm? a 
la multiplication de Ton efpece, 
gucrilfant rimpuiffance de quelle 
caufe qu’elle procede avec 1 ufage 
du fudorftique; il-facilite la con*- 
.ception, purifiant le fang, 5C con- 
fommant par tranfpiration infen-. 
fible routes les-humiditez qui lont 
contraires a la .groffeffe, engrail- 
fant 6c amaigriilant la perlonne 
ielon que la nature ic requiert e# 
ce cas, fans s’abftenlr de manner 
"& fans foofFrir la faim qui deffe- 
che les corps a la verite, mais qui 
empefche la tranfpiration : ce q«i 
eft tres-important pour la facile 
conception, car la grande graiffe 
©u froidpur empefche aatant dc 



concevoir c| ue g ran< ^ e chaleur 
& maigreur j dans l’une la matiere 
feminale eftant noyee dans 1 hu- 
riiide, &c dans l'autre fe tariflanc 
fapte d’aliment a caufe de la fe= 
clicrcflc Sc faute d’humidc 5 mais 
les femmes qui en uferorit porte- 
rone leurs enfans fans peine, fans 
maux de ccsur & fans deftaillancc 
jfifqu’au te.rme prefeript par la 
nature ; fi elles ont leur mois.pen- 
dant'leur groffeffe (ce^ qui les fait 
[ fbuvenc bleifer) ou qui rend les 
enfans foibles & de peu de^u- 
lee, cet ufage les arreftera, & elles 
en produiront de vigoureux, fains 
Sc puilfans ; ce qui n arrive 
pas pour Tordinaire faute de pu¬ 
rifier le fang de la mere pendant 
la groflefle , au contraire on de- 
trine fouvent la tranfpiration pat 
des faignees,on ofte la nourriiure 
a i’enfant* Sc 1’on abrege fes jours 
par des evacuations atrant qu’ii 

Eiij. 
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loic au monde; 

II facilite aufli l’accouchemenc: 
mu!tipijan's les forces; mais il eft : 

• encore tres-utiie apres J’accouche- 
menc pour diflToudre les grumaux 
ae lang, & pour eviter les en- , 

ures quattirent ordinairemenc 
toures les^grandes pertes &: Eva¬ 
cuations; mais fx r en flu re eftoir 
de J a forme e ; il -faudra avoir re- 
cours. au, fudorifique , duquel on 
ie fervira le foir, & du cordial Jc 
matin coriformement a ce qui 
era .die xy-apres, fans jamais pur¬ 
ges les femmes dans cec eftat; car 
tour corps qui tranfpire bien n’a- 
pas befoxn de purgation. 


Z)es chojes qui detour neat l& 
tranftimion infenftble. 


ri5° m n^ ] a wanfpiraticn infen- 
Able eft la feule & unique vove 
Fr laquelle la fame peuc eftre 


conferee, d’autant qlie Te dorps 
eefle d’eftre fain des qu’il cefle db- 
tranfpirer , Be que la fueut 
eft la feule Voye auffi par oti lcs 
maux peuvent terminer heureu- 
fement, routes lcs autres .voyes 
n’ayant efte donnees par la naturb 
qu’au fuplemenc de celle-cy , 
Fexception *des voyes des urine& 
Be des excremem grofoers,^ Par 
exemplej le nez au cerveau a qtsi 
M- a die donne par foplement e*» 
eas de refroldUTeraent, lay foevane 
eotnme le bee a tj» alembic ? ks 
glandes lacrimalc's Be ks oreilies 
a la tefte j la feouche a feftemae j 
lcs canaux fahveaux, a la lymphs 
Sc a la pituite falee, qm tear ©»£ 
die donnez au deffaut teulcment 
de tranfpiration 5 fans Jcqoel fop- 
piemen t l’borome feroit tom lcs 
(ours fujet a de grands accidensi 
G’cft pourquoy il faut bien prein- 
dre garde dc ne point detournef 

£ i»j 




ft- . .. • 

ie cours louable de la tfanfpfrai 
• don ln ^' en fible par aucune evacua¬ 
tion habituelIe,vioIente ny forcee,. 
habituelle comime en prenanttous 
les jours des lavemens,ou portant 
un ou plufieurs cauteres, ou pro-- 
digant fon fang; ecus les ans fans- 
neceffire au mois deMay, comme 
on a c out Lime de faire : violence 
on irritant la falivation par des- 
mafticatoires forced, en provo- 
quant la pituice du nez par des 
poudres, ce qu’il faut bien fe gar-- 
der de faire , principalemenc le 
jour que l’on fe fait fuer, quoy-- 
qu’elles puififenc avoir autantdW* 
iilite prifes a- propos & avec mo¬ 
deration, qu’elles font pernicieu- 
ies a la fance dans leur exces. • 
Qui connoiftra la nature con- 
noftra cette verite qu’on dit avec 
fimphte fans affectation, fans def- 
icin, fans autre intention que pour 
la fante de I’homme., & fans avoir- 



figard au*' modes ffaujourd’huy. 

^On pourroic dire pourjant en 
faveur des yvrognes que ceux qui 
vivent toujours fobrement ne 
Jouifl'ent pas du benefice de 
ceuX qui fe foulent une ou deux- 
fibis le mois, a qui les trois facul- 
tez ex pul trices irtitees par la quan- 
tire d’alimens Sc du vin, font des- 
efforts non feulement par la tranfi* 
piration, mais encore par de gran- 
des fueurs qui peuvent les garan- 
tir de quelques maladies, nlais les ’ 
fkire auffi pomberdans d’autres j 
car fi apres avoir blen bu il fur-' 
venoit un frifion fajis evacuation, 
la more fuivroit apres: e’eft pour- 
quoy ce remede ne fera confeille- 
a perfonne, car il faut faire tou~ 
jours les chofes .par raifon ■, SC 
quand raeme elles ne fuccede- 
roientpas. ilne faut jamais •s’ecar-'- 
ter de fes homes. 


SIR OP' SUDORIFIQJJE, 

It ks thofcs qui peuvent empecher 
fort effet. • ^ ■ 

Apfe«> avoir purge Teftomacdd 
fes impurecei, &c cofrige les'de- 
faucs de la premiere codfcion, r«- 
fably les forces, forcifie Je cceur, 
& rcpare lesd^fautsdelafeconde 1 
par l’ufage du cordial tranfpiratif 
pendant deux ou trois jours, on 
purifiera enfuitc le fang avec 3e 
frop fudorifique tres-agreable a 
prendre qui, fera fuer trois on 
quaere heures apres felon la lai foa't 
oil .la dlfpofmon du raalade s'-cal' 
en elle il fuera plufloll qu en hy- 
ver, fes fanguins & les biUcuf 
pluffioH que les mclancoliqucs Sc 
les pimiteux , les jeunes pluftolf 
qurles-vietnc, ccltiy -qui aura- la- 
fevre pluftort qde celiiy qui' ue 
1 ’aura pas , celuy qui demeurcra' 
feement dans une.mefrae place! 



fails parleribeaucoup, !‘a teftedans 
Je lit G on s’y peut contenir, ce 
qu’on fera- aifement, ce fudoriS- 
que reridantune refpiration douce’ 
&: facile comme celle d-un enfant }> 
celuy-la done, fuera pluftoft que* 
celuy qui s’agitera dans fon lit, 
qui fera deeouvert §c qui parlera 
trop., celuy qui dormira apreserv 
avoir pris pluftoft; que celuy qui 
veillera toujours; car dans le fom- 
meil la chaleur fe concentre com- 
me pendant la veille elle fort au 
dehors ; e’eft autfi cette chaleur 
Concentree qui fait agir le fudo- 
rifque-, & qui r’animanc le fang; 
luy donnedes forces pour poufler 
du centre a la fuperficie du corps- 
routes fes impuretez ( des qu’on 
•s’ eveille ) l’eftomac a demy vuide 
fuera pluftoft que le plein , car 
l’eftomac trop plein ne tranfpire 
pas plus que celuy qui n’a rien a- 
cuire } le crop plein divertic hu 
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tranfpiratioft par le devoyement, 
le vuide en la retenant dans le : 
corps& enfjn les malades fue-' 
rone pluftoft que les fains ; car et! 
jjleine fante pour rechauffer toute 
la maffe, & pour faire fuer, il en’ 
iaudroic prendre double doze,' 
e’eft a dire deux cueillerees ; celuy 
qui fera ro.bufte fuera beaucoup 
s’ll fe tierit fur le code ; s’il a la 
Eefte dans le lit & les genouxau- 
pres dii ventre,pour lors la vertft 
reunie agiira avec plus de force 
que s’il eftoit etendu de fon long,/ 
& la fueur paroiftra pluftolf celuy 
qui fera moiqs robufte urinera” 
davantage, & le foible fe vuidera 
quelquefois par les felles. 

Les membres paralitiques, fero- 
fuleux, & les ventres des hydro-' 
piques , fueront pluftard que les 
autres parties du corps , & tous' 
ceux ou celles qui font fujets au ! 
vbmiffement ou 'qui ont le de-' 



voyement & des pertes de fang, 
des gonnorhees, des fleuvs blan¬ 
ches; & enfin tous ceux qui uri* 
peroiic abondamnient, qui s’epui- 
feront^ou qui auront efte faigne* 
nftuvejlement , ne fueront pas 
bcaucoup a la premiere prife , 
d’autant'que routes les evacuations 
jfont des obftacles a la fueur. 

Ce fudorffque neantmoins ,ne 
laiffera pas de faire l’effet defire 
en apaifant la dou.lc.ur, &: guerif* 
fant le mai ,par la’ tranfpiratiop 
(inlenfible qu’il excitera copieufe- 
ment, ou une legere m oii:eu ^ a d" 
tant falutairequc la iueur meme ,s 
mais au cas qu’il.n’ait pasproduit 
des offers fcnfibles par la fueur f 
on n-e laiffera pas d’en reffentir de 
forts bons par la tranfpiration co- 
pieufe, par les urines abondantes 
ou par ledoux fommeil qu’il pro¬ 
curer, car il fait dormir & veil- 
ler felon le befoin.de la natures 



€■% 

tout ce qui fait dormir faifant 
-tranfpirer, a moins que lefommeil 
n’aic efte procure par un narcoti- 
jque qui enchaifne les efprits, & 
Jes empefche de fe mouvoir &:de 
s’exaler ; tout ce qui empefche 
.aufli le fommeil empefchant la 
franfpiracion : Cependarit on a 
obfexve plufieurs fois que ce fuda- 
ridque eveiUe les lethargyques en 
confommant .les humidicez fuper- 
fiues qui caufent leur maladie, & 
qu’il provoque le fommeil dans 
les infomnies, ©uvrant les pores 
aux efprits ‘irritez & renfermez 
qui picotent les meninges du cer- 
veau par Teffort qu’ils font de 
fortir; il fait ainfi diverfes chofes 
oppofees -felon 1’exigence du mat 
agiffant toujours naturellement 
pomme le cordial, ayant Tun &: 
L’autre une faculte renovativc 
cftant tire du meme principe: on 
jC^mioiftra encore fes effets par la 
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legerete du corps , par la gayece 
de l’efpric , par la treve avec la 
dpuleur, par les baiftemens $£ exr 
tendons des membres qui font 
des marques evidentes de la 
grande cranfpjration du coftps, & 
par la durete dans les excremens 
.qui en eft une autre fenfible du 
bon eftat de l’eftomac &: de la 
yray'e difpofuion a»la fame, car 
les excremens foljides font beau- 
coup plus leg'ers que les liquides 
par rapport a la mime grofleur, 
car les Jfolides nagentfur 1’eau, §£ 
les liquidesieprecipittnt.au fond, 
parceqne les fol.ides ne contien- 
i^ent pour ainfidire que. l’ecorce, 
&: les liquides co.mienpent encore 
to^t leur fuc. 

.C’eft pourquo t y la iblidite dans 
les excremens &c la diminution 
dans les urines feront des marque? 
evidentes de la tranfpiration cp« 
pieufe, qui -eft plus ayaruageufe a 
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:1a fante que le devoyement & 
1’abondance des urines, Sc on n’ofe 
dire plus avantageufe que la fueur 
meme, a moins d’un cas preflant 
,oui exigeafi: neceflairement la 
. fueur^ la legerece du corps & la 
,gayece de i’efpric font aufli des 
effetsfenfibles dela tranfpiration,- 
.denotant la diffipation des hu- 
meurs fupefjiues qui font aufli 
deux qualitez ejTentielles au cor¬ 
dial & au fudorifique; car l’eva- 
cuation qui donne de la legerete 
au corps n’eft pas toujours celle 
qui fe fait par la fueur qui ofte 
dc diminue beaucoup le poids inu¬ 
tile du corps, mais bien celle qui 
fe fait par la tranfpiration. 

C’eft pourquoy il ne fautpauf? 
rebuter ny condamner un remede 
iii utile a la fante, quand il n’ope- 
rera pas felon la volonte ou fan- , 
taifie du malade, maispluftoft faire 
.pae grande attention a routes les. 

,c;kofcs 


chofes qm peuvent empefcher 
1’efFec de ce fudorifique , comme 
il a'efte die cy-deffus,& en con¬ 
tinuer l’ufage conformemenc a cq 
qu’ilferamarque cy-apres jufqu’a 
ce que ce remede fe foie fraye ura 
chemin a cravers couees ces ob- 
ftruftions caufees par le manque 
de chal.eiir de fang &: des efprics % 
apres quay on s’apercevra a la 
deux ou troifieme prife, de la fueur 
univerfelle, de .laquelle feule oa 
doic efperer fa guerifonj car li la 
matiere peccanee ne pouvoit eftre 
refoute , ou par la chaleur nacu- 
relle , ou par l’aide de ces reme- 
dfesj le corps eomberoic dans und 
fievre maligne, & ce d’autanc 
que la feparacion du pur d’avec 
lmpur, ne fe peue £aire*que par 
la feule fermentacion, de snefme 
que Ton ne pourroic ofter Fim- 
pttrete du v^n, du miel &: du fu- 
ere, ny. Fecume d’un poc fans le 
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faire bouillir: c’eftainfiapeuprcr 
qu’il renouvelle route la nature, 
qu’il purifie lefang, qu’il conferve . 
la chaleut naturelle &: rhumide 
radical, qu’il fortifie le cceur&le 
cerveau , S£ touteS' les facultez 
vitales , animales &c natureiles , 
fondant & entraifnant toutes les 
vicofitez & les glaires par .fa vo. 
latilire, dulcifiant route? les hu- 
meurs falines,& diffipant par tranf- 
prration infenlible , 6 C par une~ 
douce fijeor tons les corps ae'the- 
rogenes &: eftrangqrs, &: cous les 
efprits feditieux &: rebelles qui 
fo revoltent en 1’homme, & qui' 
luy arrachent la vie par leur im-- 
petuofite* & leut violence.' 

■ De l’imp arete' ore- dc I’ecume 
du fang. 

la nature agit co mi nUeilement;. 
M fair cotijours effort pour ehaP- 
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fer a la fuperfleie du corps par 
diaphorefe, e’eft a dire par.tranf- 
piracion infenfible, comme foa 
ecume, routes les matieres impu- 
res qui fe formerit dans Ton cen¬ 
tre , foit qu’elles precedent de 
l’impurete du chyle venu de l’im- 
perfe&ion de la premiere co&ion, 
foit par le reflux ou recour de la 
maciere'tranfpirable qui auraefte 
repouflee &: repercuttee en dedans 
par qiieique froid externe; mais 
quand la nature fe trouve foible 
Sc qu’elle n’a pas la force depouf- 
fer au dehors les corps aethero- 
genes qui Fincommpdent &C qui 
l’accablent, il fe fait aiors une 
.corruption generale dans la mafle 
du fang Sc par tout le corps, SC 
fouvent la fievre maligne; ce que 
1’on connoiftra par les inquietu¬ 
des,.les friljjgns, SC par les fueurs 
ffoides qui ont coutume de pre- 
ceder-: mais ce fudoriflque rele- 
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vant la nature abattue par fa douce 
ehaleur &c penetration, ouvretous 
Jes pores, & confomme par trank 
juration infenfible Sc par la fueur„. 
routes Jes impuretez'qui fe ren- 
contrent dans le fang, dans les 
humeurs, Sc en chaque partie, ce 
qii’on ne f^auroit faire par aucun 
autre remede que pa$r un fudori- 
ftque auffi fimple &c auffinaturei 
que ceiuy-cy; 

USAGE DU SUDGRIFIQ®eJ 

Son ufage eft d’.en prendre un-e 
eueilleree dans un bouillon en fe 
• -couchant fans fouper, ou le ma¬ 
tin a jeun avec du boiiillQn , ou 1 
au deffaut un pea d’eau tiede, SC 
o-bferver bien de ne lemettre pas 1 
dans le boiiilion qu’il ne foit enl 
eftat d’eftre pris , cap autremenc' 1 
Ses. efpriK .fe difliperoient, Si ik 
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cene dote eft pout les pcfonncs • 
fortes & robuftes dans ies mala~.“ 
dies cbaudeSj & ainfi a proportion ■ 
des autres moins fortes; mais dans 
Jes maladies froides com me goy-* 
tres, noeuds, ecrosielles, hydropi- 
fies, paralyses St autres , il en 
faudla prendre double doze, e’eft 1 
a dire deux cueillerees pour fuer. 

On pourra ufe#du vin avec mo¬ 
deration , & de toutes fortes de 
bonnes viandes avec fobriete,mais 
il faudra feulement manger urn 
peu plus qua l’ordinaire,d’autant 
qiSMe fudorifique auffi - bien que 
lecordial ouvrent & eguifent puif- 
famment 1’apetit: on n’entend pas 
par ce mot ( un peu f^us } qu’il 
faille faire quelque eccesj carqua 
mange plus qu’il ne doit fe ncms>" 
tit moins qu’il ne faut. 



Vfage pour les enfahs & pour lei 
femmes enceintes. 

,11 doit eftre aufli’ continue fans 
«rainte par les perfonnes metnes 
les plus delicates 6 L les poitrines 
les plus foibles, comnae par les* 
enfans a la mamclle, pour feire; 
poufler leurs dents, appaifer leurs- 
coliques, leurs v*miflemens, leur 
toux, leurs veilles, leurs devoye- 
mens & l’acrimonie de leurs hu- 
meurs,&:faire mount les versqui 
pieotent leurs entrailles,& pour les* 
fpafmes & convulfions aufqusj&ls 
ils font fujets faute de tranfpira- 
tion,en leur en donnant dans une* 
cueilleree^e bouillon , ffavoir 
fept goutes a ceux d’un an, qua- 
torze a ceu^de deux, vingt-une 
a ceux de trois, &: viragt * bait 3' 
ceux de quatre ans , & ne leur 
donnant le laid qu’une heure a- 
?ant& apres ce rcmede, 62 ainf 



3 proportion des autres enfans' 
pl’usavancez en Sge,comme ceux 
de cinq ou fix ans qui font noiiez 
ou teigneux, aufquels on pourra 
donncr un quart de cueillerce de’ 
ce fudorifique une fois tous les 
tfois jours, & aUtartt de cordial* 
tous les jours foir &: matin, & les 
purger tous les quinze jours en 
cas de befoin feulernent, avec au- 
tant de goutes de firop purgatiF 
que nous avons donne de goutSs 
du fudorifique cy-defius , a pro¬ 
portion de leur age, comine il eft 
remarque a: Particle de ce firop 
pufgatifj a quoy il faut fe.confor- 
mer'le plus qu’il fe pourra, tout 
ce regime ayant efie fait avec’ 
poids, nombre & meftire comme 
• on le connoiftta par les effdts. 

£ies femmes enceintes peuvent 
auffi prendre une defnie cueilleree 
de cordial le matin , &: autantde 
fudorifique te foir , tanc devanr 
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qli’apres ! s accouchement s quel- . 
qac accident qui arrive, foie qiie 
le fang foit arrefte a contretemps, 
fbit que la pcrce foit trop abofi- 
dante. 

3>e l ’ or dr e qu'on doit garder en fi 
Jervant de ces trots remedcs. 

L’ordre qu’on doit tenir eft de 
prendre, avant route chofe, le 
pmgatif dans routes les maladies 
de plenitude Sc de corruption, a 
moins que quelque accident nera- 
pefche corame il a efte remarque 
a Tarticle de-ce purgatif, obfer-' 
vant encore de ne prendre point 
dti cordial ny du fudorifique le 
jour de la purgation. 

Le lendemain matin du jour de 
la purgation on commencera par 
le" cordial que fon continuera 
pendant deux ou trois jours foir 
^ matin s apres quoy on prendra 
le" 



le fudorifique, & huic ou quinze 
jours apres le purgatif, en cas de 
befoin feulement, car le corps qui 
tranfpire bien n’a pas befoin de 
purgation, a moins qu’on n’y foit 
contraint par des indigeftions 
aucres cas remarquez a 1’article da 
purgatif; on continuera ainfi com¬ 
ine il a efte dit jufqu’a l’entiere 
& parfaite guerifondeia maladie, 
en attendant laquellle on s’apper- 
cevra tous les jours de quelque 
nouveau foulagemcnt qui feraat- 
tendre cette guerifon avec plai- 
fir. 

£t cela fans obferver aucun 
temps du foleil ny de la lune, ce 
remede eftant de routes les faifons, 
foit que le foleil foit excentriquc 
ou concentrique, dans fon appoi 
gee au perige'e , que la lune foit 
aphelie, peryhelie, ou en quelque 
autre paralaxe, fans obferver non 
plus les maifonsde more ou de vie, 


dc chuttcs,-dc joye, ou d* exalta¬ 
tion de planeces, ny des afcen- 
fions &C defccnfions, directions ny 
oppoficions , par la diverfite de 
leur afpeft dans le labyrinte in- 
connu de leur epicycles , ny k 
liaifon ou concatenation , amme 
ou inimitie, fympathie ou antypa- 
ichie qu’il y a entre le macrocoir 
me ou mycrocofme, ou l’harmo- 
nie da grand avec le petit monde, 
jry des autres aftres & pianettes., 
fjanes &: conftellacions qui ont 
jquelque domination fus les par¬ 
ities de noftre corps Sc fur les ma¬ 
ladies qui y furyiennent, qui iont 
au nombre, felon les Cabalifies, de 
deux cens quatrc-vin.gt - dix mil¬ 
lions cent quarante mille erodes, 
ouoyque les Aftronomes de ce 
temps n’en connoilfent que mille 
huit cens fix, dont il fera parle 
daps le grand livre qu’on donnera 
au public, qui fera mention dc 



, . 7S 

toutcs les maladies en detail , Sc 
de touces les conftellations en par- 
ticulier , jufques aux moindres 
pbcenomenesdefeieux par rapport 
a ieurs dominations fur les parties 
du corps humain. 

Et fans avoir egard auffi au temps 
de la cryfe, de l’acces, du paro- 
xifme ny aucun autre temps de la 
maladie; car ce rernede peut eilre 
pris en tout temps Sc a toute heure, 
en toutes fortes d ages Sc par rou¬ 
tes fortes de fexes Ians exception 
d’aucune maladie 5 Sc fans • avoir 


egard a la diverfite des climats Sc 
faifons, aux eclypfes, -retrograda- 
tions des aftre-s, anticipations des 
folftices, ny aux equinoxes, pou- 
vant dire pris auffi avec fucces 
dans les redoublemens de la ma¬ 
ladie, dans les plus vioiens trarif- 
ports, du cerveau^ dans les contra^ 
flions des nerfs , dans les fyneo- 
pes , lypodiimies 5 convulfions, 
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frenefics, & dans ies extremes fu- 
£ eurs de la fievre fans bouillon, 
car dans les paroxifmes ii ne fauc 
point donner d’aliment; comme 
auffi il peut eftre donne dans les 
crachemens Sc yomiffemens de 
ftng,*dans les hcemorragies, dans 
4es incarnations des hemorroides, 
& dans les cruelles fluxions Gc 
douleurs des dents 5c des gtnci- 
ves, auffi bien que dans les fievres 
intermittantes , comme tierce , 
quarte, double tierce ou bxfni- 
tritee, ephcmere, fynoques Sc erra- 
tiques. 

Dans cel les auffi qui font con¬ 
tinues j foit qu’elles foient putri- 
dcs, malignes, chaudes, ardentes; 
aygues,hetiques, lentes Sc chroni- 
ques, ne pduvant en aucune ma¬ 
ul ere faire de qui pro quo en fe 
fervant de ce remede , neftant 
qu’uti ayde Sc qu unfecours qu on 
apporte a 4 fixture qui pent eft<e 
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donnc cn tout temps a tout© 
heure comme ll a efte dit d au~ 
tant plus'encore qu’ii ne terminer 
point la nature a aucune cryfe 
particulierc, mais qu’ii renouvclle 
& multiplie (implement les forces,- 
en rechauffant le chyle & le fang, 
qui font froids , ce qui ^doit 
s’entendre par rapport a la 
chaleur naturelle , quoyqu’ils 
foient ehauds t par rapport a 1 e- 
trangere •, d’ou provient auffi quel- 
quefois que felon la difpofition 
de la nature au lieu de faire fuer 
il fait uriner abondamment quel- 
ques-uns, purger comme une 
medecine quelques-autres, quoy- 
que fa propre.& effentielle qualite 
fott d’arrefter a la premiere ou 
deuxieme prife le devoyement, &S 
a la trois ou quatrieme les pertes 
de fang quelques violences qu’el- 
les foient ; ce qui nous confirme 
que ce remede agit toujours na- 


7 % 

lurellcment, & qu*ii eft le vray 
reftaurateur de la nature. 

Mais quand la maladie fera par- 
fakement gucrie il faudra cefi'er 
iefudorifique &: le purgatif, SC 
tvfer feulement du cordial pendant 
quelque temps pour faciliter SC 
entretenir toujours libre latranf* 
piration infenfible avec I’aide de 
1’exercice modere du corps &de 
l’efprit; car l'exercicc violent du 
corps chafle la fenfible comme le 
modere chafle l’infenfible, Sc le 
repos de l’efprit arrefte l’une SC 
I’autre plus que ne fait le repos 
du corps ouTina£tion continuelle. 
Mais autant que l’adtion de 1’ef- 
prit eft fuffifance pour faire une 
louable tranfpiration y autant fes 
mouvemens impetueux font nuifi- 
bles par la grande diffipacion d’cf- 
prits qui peuvent rendre tabides s , 
SC cntraifner dans l’hedafie aufli~ 
bien que l’exercice du corps s'ii 
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cftoit violent & continue! j car 1® 
mouvement de l’efprit ne ceiie 
point, ny par le repos ny par le 
fommeil ; ce qui n’eft pas de 
meme de celuy du corps. 

On n’excepte aucune maladie 
interne ou externe fi elles ne font 
tout a fait incurables d 3 elles-me- 
mes; car ce (udorifique ne guetit 
pas feulement tfteftifie 3 l’hydro- 
pifie & la paralifie ■, il fait paroiftre 
encore fa puiflance dans les ma¬ 
ladies aftrales &£ chroniques, & 
dans routes fortes de fievres, tant 
continues qu’interminantes, dans 
le fcorbut, atropine, goytre, cal- 
cul, ecrouelles, puanteur d’halei- 
me, diffenterie, fleurs blanches, 
contra&ions de nerfs, furdite, 
ophtalmies, foibleffe de vue, an- 
gine ou fquinancie, pleurefie, ca- 
eochymie, groffe & petite verole, 
&L autres maladies veneriennes; S£ 
enfin dans la corruption general© 

Giii) 



tes de poifons froids, lents, .humi- 
des &■ pouriflans, d’autant que l a 
guenfon de toutes ces maladies 
Eaut internes qu’externes, ne de¬ 
pend que de la parfaice purifica¬ 
tion du fang , qui ne fe peut fairc 
que par la iueur ou la tranfpira- 
11 °n qu> excite la joye & la gayece 
dans l’efptic, coxnme il fe voit a 
eeux qui font joyeux fans aucune 
caufe, ce qui ne vient que de la 
tranfpiration ,foic que la maladie 
foit hydiopathique, fympathique, 
protopathique ou hifteropathique, 
ou que la caufe foie manifefte ou 
oculte, externe ou interne, gene- 
rale ou particuliere, eloign^e ou 
prochaine, aftrale, magique ou e- 
iemencale , aufquelles caufes les 
Anciens n’ont remedie qu’avec 
des crapaux, fcorpions, araignees, 
lerpens, viperes, & autres horrid 
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bles infcdes qu ils confeilloienc 
<Je porter & de prendre comme 
un deffenfif & un prefervatif pour 
atcirer le venin & le mauvais air s , 
n’ayant fceu leif chafler autre- 
xnent. 

II faut encore remarquer que to 
pfeurefie fe gueric a la premiere- 
ou deuxieme prife , failant fuer- 
dans le commencement de la dou-=^ 
leur , & donnant double doze 
(.auffi-bien que dans routes autres 
occadons preffantes ) &c ainfi a 
proportion quand l’abces eft for¬ 
me. Les fievres continues fe gue- 
riflent de meme a la premiere ou 
deuxieme fueur ; mais dans les 
fievres intermittantes il fautpur- 
ger avant que de faire fuer le 
malade. 

II feroit fort inutile de preten- 
dre eteindre l’ardeur de la ifievre 
autrement que par un remede 
ehaud, tranfpiratif & fudqrifique r 
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les rafraifcliiftemens eftans tdiit a 
fait oppofez & contraires aux fains 
& aux maladies ,• car les maladiei 
lie font pas gueries par leurs con¬ 
traires, a? moins qu’on ri’entende 
que le repos guerit la laflitude a < 
Faftion les maladies qui provien- 
nent d’ina&ion & autrcs fem bla¬ 
des ; ce qui prouve toujours ce 
fyfteme, & e’eft aufli ce que Fort 
<doit inferer par le friffon ou les 
fueurs froides quf arriverit aux 
Sevres continues, lentes & aigiies 
qui eft une marque de malignite, 
& la fechereffe aux vieilles fiftu- 
Jes & ulceres , qui eft un figne 
mortel qui marque le reflux de la 
matiete purulence en dedans, o5 
les urines Claires comrae eau de 
fontaine en toutes fortes de mala- 

dicsqui pronoftiquent la longueur, 
la malignite & le danger d’icelles’ 
*e fe faifant point de depuration i 
^aufe du refroidiffement desreins: 
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it qui predit auffi l’infultd de l’e- 
eilepfie a ceux qui en Tone atta- 
quez. €e n’eft pas icy de memo 
que d’un pot qui botiil qui peu£ 
eftte appaile avee des eaux froidesj 
ee qui caufe la fievre font de pe- 
tits corps tetherogenes qui s eftans 
meflez dans le fang, le mettent 
enmouvement & le font fermen-- 
ter; la nature ne pouvant pas les^ 
fouffrir ny les admettre dans fa 
fubftance a caufe de ladifpropot- 
tion & difeonvenanee de fes par¬ 
ties, & fait ainfi de continueis 
efforts pour le poulfer defiors pat 
la fueur, ee qui ne fe pent faire 
par un remede rafraifchiilant s 
d’autantque le froid ne caufe au- 
cune fermentation, & par confe- 
quent aucune purification, comme 
il a efte dit cy-devant, car fecu- 
rac ne fortiroit jamais dun poc 
rant que l’aau feroit froide. 

II peut eftre pris encore tort 
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ucilement pour les vapeurs tarn 
«3es hommes que des femmes, & 
ppur les douleurs de tefte ifivete- 
rees procedans de chaleurs d‘en- 
crailles qui envoyent des va- 
peurs qui ravagenc le cerveau,' 
picorcent les membranes, & cau- 
fenc des vecciges &c des infomnies 
prefque concinuelles : il eft propre 
auflipouF les rhumes tant du cer-* 
veau que de la poitrine, qu’il gue- 
tid radicalement en tres-peu de 
jours,, fondant Sc volatilifant les 
liumeUrs qui s’epaifliftent dans 1© 
cerveau, dans la pokrine & dans 
la matriee, difllpant par tranfpira- 
tion inferifible la chaleur etran* 
gere qui couve dans les entrail- 
les fans echaufFer aucunemenc les 
nialades, beaucoup mieux quene 
font les bains, les marcs, les etu-' 
ves,& les vapeurs de l’eau-de-vie 
bruflee , qui n£ fondenc que la 
gr-gifte & les humours fuperficiel- 


les fans fondrc les matieres vif- 
queufes, ny purifier le dedans ou 
lamatiere peccante (e tient ordi- 
nairement, cotnme nous avons fait 
voir cy-devant par l’exemple quo 
nous avons apporte du fcleil. 

Car quand on mettroit en fait 
que les bains fuflent convenables 
a quelques hommes ou a quel- 
ques maladies, on doit loujours 
craindre le plus ou le moins de 
qualite chaude ou froide, n’ayanc 
pas efte eftablies propercionne- 
•ment pour chaque temperam- 
jnent qui font tous diffexens, ny 
pour chaque elpece de maladie 
qui font routes dififemblables; ce 
plus ou ce moins qui fe trouve 
toujours fans un grand bonheur s 
doic les fairc regar,der commc 
une chofe ifleertaine, & par con- 
fequenc dangereufe : D’ailleurs 
qui pourra affeurer que ces eaux 
defquclles onfe loiiera (parexcaj- 



pic cette annce ) ne feront pas 
mortelles la fuivante ; car n’em- 
pruntant leur qualite que dcs mi¬ 
nes ou elles paffent , qui eftant 
.toujours naixtionnees de bonnes 
& de mauvaifes , -d’utilcs &c de 
•dommageables j ou que l’eau qui 
rfe creufe continuellement de pe. 
tires routes dans les entrallies de 
la terre, ne decouvre quelques 
mines arfenicale , bicunaineufe, 
ancimoniale, aurjpigmemeufc, vi- 
triolee, feragineufe o.u faturninej 
au lieu d’une fulpfeureufe & ni- 
itreufe, & qu’elle a’encraifne quel* 
que portion d’icdle, puifqu’il ne 
; s y fair aucun choix, qui fafl’e les 
jnemes effets que la fource fatale 
des Siconiens qui guerifToit autre* 
■fois les ladres qui en beuvoient, 
& qui depuis eft devenue fi perni- 
cieufe qu’elle engendre la pierre 
ji ceusc qui ep ufent > ainli il ne 
f,aut que le fens comraun pour 


s’a'bftenir dim fi foible , & merae 
fi incertain fecours. 

II eft encore .a remarquer que 
ce fudorifique empefche de fuer 
routes les perfonnes qui firentde 
foibleffe j car en ceux la non feu- 
jement la ttanfpiration infen fib Je 
fe perd, mais encore la matiere 
alimenteufe & rijumide radical, 
n’y ayant pas aflez de chaleur na- 
turelle pour les retenir, ce qui fair 
que le corps Vamaigrit & deperie 
„de jour a autre, lefquels au con- 
.sraire fe trouveront rctenus par 
la chaleur de ce fudorifique qui 
cmbrafie cet humide radical, 
cette matiere alimenteufe les era^ 
pefehant de s’exhaler, ce qui fait 
qu’il multiplje les forces , &. qui 
prouye que ce fudorifique agie 
felon les regles de la nature, puif- 
qu’il fait fuer les forts & empe- 
che les foibles de fuer •, qu’il fail 
.priner dans la difurje^ ftrangurj® 
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«u ardeur d’urine, & qu’il Parrefie 
dans les diabettes on incontinen¬ 
ces d’-urine, comme il arrive aux 
petits enfant qui urinent au lit 
par la foiblefle da fphin&er de la 
veflie, qu’il fait ainfi pluficurs 
autres chofes opposees felon l’e- 
■xigence du mal & felon le befoia 
de la nature. 

Pour les perfonnes extreme- 
jnent robuftes qui ne peuvent fuer 
par aucun artifice a caufe d’une 
troideur invincible des humeurs 

des pores, ou de la durete, fe- 
chereife & aridite de la peau, 
comme font ies temperammens 
froids, melaneholiques, atrabilai- 
res,pleins de noeuds, deglandes & 
d’obftruftions, on donnera dou¬ 
ble dofe en prenant deux cueillc^ 
lees au lieu d’une, & dans l’ago- 
nie & autres preffans befoins on 
.pourra avec toute feurete en don- 
*er jcrois, ce quj fait yoir que ie 


plus ou le moins de ce remede 
n’eft aucunement dangereux com* 
me il arrive des autres. 

II empefche encore les fueurs 
incommodes Sc puantes despieds 
& des aiflelles , Sc autres parties 
du corps, defquelles fueurs on ar- 
refte le cours Sc repoufle en de¬ 
dans par des drogues froides Sc 
feiches, comme alun, limaille d’a- 
cier, parfums & autres qui bou- 
chent Sc conftipent les pores, SC 
qui empoifonnent le fang par le 
retour de cette matiere corrom- 
pue dans le fang meme qui l’avoit 
pouflee dehors comme venimeufe, 
ce qui caufe fouvent des maladies 
imprevues Sc inopinees, comme 
des vapeurs, vertiges Sc maux de 
tefte intollerables : mais le cceur 
fe defendant toujours contre ces 
vapeurs rentrees par la froideur 
des drogues, les repoufle de re¬ 
chef, ce qui fait qu’on eft tou- 
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jours fujet a ct$ clefagreables in-- 
commoditez. 

Ec e’eft ce qui n*arriveroit pas 
en ufant de ce fudorifique, parce- 
que la maciere determinee aux- 
pieds, aux aiffelles &c. feroit di- 
vertie & diffipee generalement par 
tous les pores, & ne s’exaleroit pas 
plus par ces parties que par les 
autres da corps : &: enfin on fe 
trouveroit garanty de cette incom- 
modite par la fueur &: latranfpi- 
ratjon univerfelle avec l’ufage du* 
cordial du fudorifique, confqr- 
mcmcnt a cc qui a efte die cy-de- 
Vant. 

Quoyque ce remede convienne 
a,tou'tes- fortes de maladies fans 
aucune exception, comine il a efte 
prouve felon les regies de ce fy* 
y a neanmoins une diffe¬ 
rent e maniere de sen fervirdans- 
eertajnes maladies, particuiieres 
mntnc a* l’ethifie ,,au calcul 
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mole dans la matrice,a la carno- 
fite dans la veflie, aux fleurs blan¬ 
ches, a l’hydropifie, a la paralifie, 
aux incubes & fuccubes, a l’afthme 
& a la goute, dans toutes lefquel- 
les maladies il faudra ufer de ces 
remedes conformement a ce qu’il 
fera marque cy-apres, obfervanc 
neanmoins en general que quand 
on prend le fudorifique le foir il 
faut que ce foit pluftoft dans un 
grand bouillon que tout pur, &: 
qu’il tienne lieu de fouper, que de 
le prendre trois ou quatre heures 
apres fouper § car ce bouillon pent 
bien y fuplecr, tous les alimens 
liquides eftant plus pefans que les 
folides, un verre de vin ou pareil- 
le quantite de bouillon pefans plus 
qu’un pain quoyque trois fois plus 
gros •, d’autant plus qu'alors la coc- 
tion fe fait o.u quelle eft deja faite 5 
ft elle fe fait encore les .regies ne 
$eulent pas qu’on mette rien dans 


91 

1 ’eftomac (quoyquebon) que le$ 
precedens alimens ne foient cuits j 
que fi elle eftoit deja faite ll y 
auroitfipeu de temps que les ex- 
cremens feroienc encore dans l’e- 
ftomacqui ne paflententierement 
qu’en cinq ou fix heures aux per- 
fijnnes Jes plus faines , avec 
lefquels cxcremens il ne convienc 
pas de m oiler ce remede; il vaut 
beaucoup mieux encore ( quand 
on ne voudra pas s’abflenir de 
fouper ) prendre le fudorifique 
immediatement apres j il y aura 
pour lors moins d’inconveniens, 
quoyque coratne il eft dit, il ne 
refultera rien que de bon de quel- 
que maniere qu’on le prcnne. 

MaUdies pour la guerifon defquelles 
il faut fc fervir diverfement 
de ce remede. 

Pans Tetliifie &: dans toutesles 


maladres de feichetefle, 'comme 
fievres lentes & autres, il ne faut> 
prendre qu’une demie cueillerec 
du cordial tous les matins, & de- 
mie cueilleree de fudorifique tous 
les foirs, qui faciliteront non feu- 
lementla tranfpiration, mais meu- 
riront les flegmes, les impuretea 
du fang,. & meme dechargeront 
& hume&eront la poitrine par les- 
crachats, & tireront les poulmo- 
niques de tout danger. 

Dans ces maladies-cy comme 
dans routes les autres , il faudra 
augmenter un peu la nourriture 
fans aucun exces, car plus on nour- 
lit les corps impurs, plus ils les 
deviennent, la viande fortifiant les 
forts & afoibliffant les foibles. 

Il ne faudra non plus jamais pur- 
ger, parceque ce remede confom- 
mant les matieres fuperflues, ou- 
vrant les pores, faifant faire une 
Jbonne digeftion , &: portant la 



nourrlture par tout Ic corps, fait 
qu’ori peut fe pafler de purgation 
qui font auffi fore contraries a ces 
atialadies, mais on peut prendre 
des lavemens dans le befoiri, & 
au cas de conftipation, avec une 
cueilleree dupurgatifdilfouce de¬ 
dans.- 

Gn peut auffi pour faciliter la 
guerifoh changer d’air , qui eft 
toujours plus- pur & plus fain en 
campagne que celuy de la Ville, 
excitant mieux 1’apetit la trans¬ 
piration;^, 

Dans la gravelle, calcul & p'ierre 
aufli-bien que dans les hyperfarco- 
ies ou camofitez de la veffie, il 
faudra prendre demie cueilleree 
du cordial tous les matins &: un- 
quart de cueilleree de fudbriftque 
fous les foirs, ils confomment l’un : 
Sc l’autre les humiditez vifqueu- 
fes qui forment la pierre & les 
excroiffances de chair qui fefor* 


ment apres la gonnorliee fans 
Taide des diateteres, des fonder 
nydes bougies, Sc continuer ainfi 
1 ’ufage jufques a guerifon fans ja¬ 
mais purger , fi ce n'eft par lave- 
mens avec une cueilleree defirop’ 
purgatif en cas de conftipation, 
comrae il a efle dir cy-deflus. 

La mole dans la matrice eft 
confommee Sc entierement de-' 
truite, Sc les farcocelles dans les 
bourfes par l’ufage conunuel d’u- 
ne cueilleree du cordial lgmatin,, 
SC d’une cueilleree de fudorifique 
tous les foirs, ne permettant pas 
Tun Sc l’autre qu’il fe forme au- 
ctin corps etranger, le chaflant62 
confommant entierement quand 
il s’eft forme, St ufant du purga¬ 
tif tous les quinze jours en cas dc 
befoin SC de conftipation. 

II tarit la fource des fieurs blam* 
ches qui afoibliffent Sc detruifenr 
les pasties de la generation,de£- 



$.6 

feichent le corps , &: !c rcndcnt 
maigre, fee, tabide, & atrophie,, 
& l’entraifnent fouvent dans des 
Jangueurs mortcllcs , caufenc des 
fchirres, ulceres & cancers dans la 
matrice par Jeur invincible adhe¬ 
rence &infurmontable malignite 
qui fe forme de I’humidite &c cor¬ 
ruption qui abonde beaucoupdans 
ces parties, &: cela par Tufage con¬ 
tinue! d’une demie cueilleree du 
Cordial le matin, & d'une demie 
cueilleree du fudorifique le foir, 
jafques 1 parfaite guerifon, fans 
purgation, fi ce n’eft par lavemens 
comtne il a efte dit cy-deflus. 

Toutes les hydropifies d’eau & 
de vent, comme l’afcite, la tym- 
pani.te & Panazarcque ou leuco- 
phlegmatie , l’hydrocephale , & 
I’hydrochorax, qui font les hydro¬ 
pifies du ceryeau de la poitri- 
ne } & enfin toutes les hernies 
acqueufes & venteufes , comme 
I’hydrocelej 


-fhyclrocele , la pneumatocele , 
Phydromphale , la pneumatom- 
jjhale , &: les autres qui ne pro- 
cedent que d’-une lymphe qui ell 
devenue-falee & mordicantefaute 
de tranfpiration , qui venant a 
ronger les vaiffeaux lymphatiques 
inonde le bas ventrelefquelies 
maladies fe guerifl'ent aufli par 
4’ufage continuel d’une cueilleree 
de cordial le matin, &: le foirune 
cueilleree de fudorifique qui con- 
fommenc infenfiblement ces eaux 
croupiftantes, par les urines, fueurs 
•fc tranfpiration infenfible, adou- 
ciflent la poitrine, &: empefchent 
Ja toux qui eft un figne mortel 
dans ces maladies. 

La paralifie de tout le corps ou 
de la moitie, dire femiplagie avec 
ftupeur, balbucie a la langue 8c 
la bouche de travels, fera traicee 
com me 1’hydropifie cy-deffus., 5 1 
4a -purgation de sienae. 





Les incubes, fuccubes H ceu'x 
qui font des reves extravagans& 
facigants, qui parlent ou qui raar- 
cberit la nuit qu’on appelle noc- 
rambules, feront gueries par 1’ur 
Cage d’une demie cueilleree du 
cordial le matin, &£ demie cueil- 
Jerce du fudorifique le foir, & 
ie purgeanc tous les quinze jours 
cn cas de befoin,&: continuant le 
tout jufqu’a guerifon , ces mala¬ 
dies ne provenans que dc vapcurs 
srenfermees. retenues dans le 
cerveau dans les nerfs fautc de 
tranfpiration,trouveront leur guc- , 
srifon par cec ufage. 

II eft encore tres-(pecjfique pour 
I’afthme qu’il guerit radicalemcnt 
par fon ufage, en prenant tous les 
matins une cueilleree du cordial 
&; autant du fu.doiifique tons les 
foirs pour refiftcr a l’;humidite,de 
pair qui gon-fle les poulmons com- 
■me une eponge fe gonfte dans 


I'eau; & les poulmons ainfi gon- 
;iez tenans plus de place dans la 
capacite du thorax ou de la poi- 
trine, les.bronches d’iceux fe ret 
ferent & ne permettent plus que 
lair y entre: en telle forte que 
dans le paroxifme les afthmati- 
ques ne peuvcnt refpirer d’air 
qu’autant qu’il en peut concern*: 
dans la trachee artere, d’ou pro- 
vient le continuel & frequent 
tftole & diaftole des poulmons, 
& les precipitees refpirations Sc 
infpirations, les poulmons conti- 
nuans a s’efforcer toujours d’atti- 
rer lair qu’ils ne peuvent re.ce- 
voir. 

Apres lequel combat toute cette 
diumidite deja recede eft reduke 
en ecume de meme qu’il arrive 
de I’eau favoneufe quand on la- 
gitc fortement, laquelle ecume. 
eft en partie refoutc par la oha- 
icur Js- le mouvement perpetud 
Sij 
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& frequent qui accelere fa tranf- 
piration irifenfible, Sc qui fort en 
jpatcie en forme de crachat , qui 
©ftant tout pouffe dehors, l’afthmc 
ceffe , le calme revient, .& la ref- 
piration fe fait libre comme au- 
paravant; mais le lendemain au 
loir pour l’ordinaire Taccident ou 
ie paroxifme revient de nouveau 
a caufe que 1’humidice de fair, 
qui caufe Tafthme, eft plus grani¬ 
te la nuit que le jour,ou cet ac-= 
cident revient quelquefois plu- 
tard felon que les pores des poul- 
jmons font plus ou meins ouverts 
comme on voit de groffes &c de 
fines eponges recevoir 1’eau plu- 
eoft les uncs que les autres. Sc fe¬ 
lon aufft le plus ou moins de cha- 
•leur &de feu dont ces pouhnons 
font atteints, qui attirent plus ou 
moins I’humidite de fair; car c’eft 
le pjropre du chaud d’attirer l’hu- 
midoj comme il fe voit dans Ja 
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pierrcrde chaud viVe : c’eft a'uffi 
Ja raifon pourquoy les aftfamati- 
ques font pluftoft frapez de Tin- 
fettion de 1’air, de la contagion 
&de la pefteque les autres, con- 
tre iaquelle maladie le plus fou- 
yerain remede eft la fuice &: le 
plus fouverain apres la fuite, le 
cordial ou le fudorifique. 

Ilyameme des pays ou l’on eft 
plus fujet a l’afthme qu’en d’au- 
tres, &c principalement dans les 
lieux pleins de vallees autres 
pays bas, humides ££ marecageuXy' 
dans les clisnats &: regions froi- 
des, dans les ports de mer, dans 
les Villes fituees dans des IflesSC 
entourees de plufieurs rivieres ou 
Pair eft epais, nebuleux &c catha- 
reux, &. autres pays pleins de mi- 
,nes bytumieufes , antimoniales s 
fulphureufes & arcenicales, dont 
pair eft toujours remply &infe<fte 
d’ua foufre impur qui caufc des 
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iangueurs, pefanteurs de tcfte, de 
eorps & d’efprit , fluxions, dou- 
Jeurs & corruptions :Enfin l’afth- 
jne eftant une des plus incommo- 
aes maladies, pourra neanrmoins 
eftre guerie par 1’ufage de ces re- 
Itiedes, fans jamais purger fi ce* 
n’efl par lavemens fairs dune 
cueilleree da purgatif diffoure 
dans l’eau, a moins que Ies poul- 
inons nayent deja pouft'6 Ies coftes 
Imrs de leur eftat nature], &; qu’ils 
ii ayent forme la boflfe; auquel cas 
die eft incurrable. 

11 arrive encore dans Ices me- 
mes regions ou fair eft impur que ! 
ies caux font aufll impures, fun- 
eftant une eonfequence de l’au- 
tre, d autant que l’air & I’eau font' 
deux elemens fubalternes , que 
i?eau fe refout en air, & que fair 
fe condence en eau, qui font quel- 
quefois fi mauvaifes, ft pefantes 
& fi crucs, qu’elles engendrenc 
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lc broncocele, goytre on groffe 
gorge a la plufpart des hommes 
Sc femmes qui habitent ces lieux, 
qui ri’e procedent aulli que du 
deffaut de la tranfpiration infen- 
ifble Sc des vapeurs qui s’elevent 
de l'cftomac a la gorge d’ou elles 
lie fpiauroient monter plus baut , 
ny eftre diflipees par les pores, 
effant retenues par leur propre 
]enteur 3 par le relachement des 
chairs, par le refroidiffement Sc 
la conftipation des pores qui Tone 
comme condamnez ou entiere- 
ment bouchez ^enforce qu’ils no 
permectent pas aux vapeurs de 
pafl'er outre, Sc ou s’arreftant elles 
dihtent &£ groffiflent monftrueu- 
feraent la partie qu’on appelle 
grofle gorge, qui fe pourra guerir 
par l’ufage Sc la irime doze du 
cordial Sc du fudorifique , mais 
en ce mal - cy il faudra encore 
uzer du firop purgatif tons 



les quinzc jours felon Jes-regie* 
La goutte fe doit traiter aulfi 
differemment des autres maladies, 
quoyqu’elle ne foie produite par 
aucune autre caufe queparlede- 
faut de tranfpiration infenfible., 
oa par les macieres tartareufes 
produites par la premiere cc&ion, 
& qui fefont meflees dans le fang 
& dans les nerfs, d’eu ils n’ont 
pu fornr par la tranfpiration a 
caufe dejeur groffierete ou indif- 
folubilite, laquelle provient pluw 
toft de la maciere tartareufe du 
vin, que de l’eau ny que des 
autres alimens dont la matiere 
tartareufe eft plus foluble que 
celle du vin, comme on voir par 
experience que ceux qui n’en bois- 
vent point ne font pas fujets ala 
goutte, ou du moins nefoufFrent 
pas de douleurs ft aigues ny deli 
longues durees, d’autant que le 
tar ere du vin eft pr e fqu’.i n dilib Ju« 


ble, ou tout au plus quc s il eft 
vine fois diflout dans l’eau chaude; 
il fe precipice prefque toucde re- 
chef en corps comme avant la 
diflolution, a la rcferve de quel- 
que peu de fel, ce qui fait voir 
qu’on ne peut arriver a fon indif- 
folubihte a moins de n’avoir foa 
vray diffoluant, qui eft ce fudori- 
fique &: ce cordial. 

Car la couleur, par exemple „ 
rouge du vin, quoyqu’elle ne fe 
precipice pas comme faide tarcre 
groflier au fond & au tour du 
tonneau a eaufc de fa grande fub- 
tilice, & qu’elle demeure toujours 
fufpendue dans ce vin, elle ne 
iaifle pas neantmoins d’eftre une 
maciere tarcareufe ou terreftre in- 
diffoluble •, ce qui fe voit tousles 
jours par la diftilacion du vin rouge 
qui fore blanc de l’alambicj qu'on 
appelle eau-de-vie ou efpric de 
vin, fa eouleur eftanc reftee au 
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fond corarae une terre rouge, pc- 
fance & colorante, pour n’avoif 
pu monter comme le vin; lequel 
tartre ou terre rouge effant bue 
avec le vin , fe repend dans les 
veines, arteres & nerfs, Sc par rou¬ 
te Phabitude du corps, ou il n’a’ 
pas moins de force que dans le - 
tonneau pour foutenir &: entraif- 
ner ces petits corps terreffires fig' 
tartareux. 

Et c’efl ce vin qui eftant char- 
rie dans des nerfs beaucoup plus 
deliees que des fils de toille d’ar- 
taignee, depofe fa terre ou tartre 
apres le cours de plufieurs annees 
dans ces memes pecits nerfs ; le 
plus fubtil du vin s’cftant refouc 
par tranfpiratfon, oiV eflant dev-c-f 
nu chair ou autre partie-du corps* 1 
& le tartre eftant refte comme 
dans falcmbic , if off ainfi que 
reliant Sc s’amafl'ant ilbouche les 
ncrfs'&: cmpcche le corns des ef- 
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pries, qui ne pouvant plus paffer 
gonftent les parties, Sc caufent la 
tumeur SC la folutfon des conti- 
nuitez internes, 52 par confequenc 
la dd&Ieur qu’on appelle la goutte. 

II eft a remarquer que la goutte 
reprend plus fouvent au printems 
& a 1'autonne que dans d’autres 
temps ou faifons j ce qui prouve 
toujours ce fyftcme rear dans le 
printemps les humeurs fermentemr 
davantage, circulent mieux, tien- 
nent plus de place, & les nerfs ne 
pouvant fe dilater pour leur fairs 
place a caufe des obfttu&ions, la 
tumeur Sc la douleur fe font > dans' 
1’autonne, pareeque le froid dur- 
eic la peau Sc refferre les pores. 

par lefquels la transpiration infen- 

fible eftant plus petite, Sc la cha- 
leur interne eftanc plus grande 
parcequ’elle commence afe con- 
centrer, Sc les efprits devenans 
tons les jours plus abondans , ne 
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pouvanr fe diilrper, evapdrer riy 
fe faire jour atraversl’obftru&ion 
de .ces nerfs, caufenc encore la 
tumeur 8c la douleur, 

Le raeme fe peuc dire def^vins 
blancs ou autres, ayant aulfi cha- 
cun leur tartre plus difficile a dif- 
foudre 8c a refoudre que celuy 
des autres alimens ordinaires, a 
moins que de n’avoir un fpecifi- 
que comine celuy-cy, duquel on 
ie fervira comme s’enfuic. 

On frottera la partie douloua 
reufe avec ce fudorifique qu’on 
fera feulemenc tiedir depeur qu’il 
nc perde fa force par evapora¬ 
tion, on metrra deflus un lincrg' 
trempe 8c plie en quaere, & on 
prendra tous les matins il'jeun une 
demie cneilleree du cordial, fig 
tons les foirs une demie cueiile- 
lee dtrrudorifique fens bouillon 
on avee bouillon, 8c cela jufques 
* parraitd guerifon, qui ne tarde- 
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I fa pas a fe faire par ce fondanr, 
ce doux 6c anodin refolutiF, qui 
agiftant toujours naturellement 6C 
par la Ample tranfpiration infen- 
Able, doit ofter route forte de 
doute, de peur &i de. crainte quel¬ 
le ne remonte, a.moins que l’in- 
epntinence qui eft le poifondela 
^ranfpiration ne caufaft ce mal- 
lieur >, car elle .echauffe le ioye & 
ieftoidk l’eftomac, empefche la 
digeftion, 6c engendre des crudi- 
tez 6c .des obitru&ions a 6c ruine 
entierenaentles trois faeukcz coc- 
jtrjces 6c expultrices, Qc rappelle 
ainA Iqs humeurs de la cjrconfe¬ 
rence dans le centre , elle fait 
tranfpirer les forts & en empef- 
<qhe les foibles : c eft elle enftn 
jqui fait vivre ou qui fait jnourir 
felon ,qu’elle eft excjtee par la 
nature ou par l’eAprit, ou felon le 
bon ou mauvais ufage quc Ion ep 
fait; II ne fault 4 oac .plus crab?- 




dre qu’elle remonte, puifque c6 
remede n’agit que par refolution, 
qu’il decache Si diffout, qu’il fond 
;■& volatilife ces petits corps etran* 
gers Si terreftres. Si qu’il lesdif- 
fipe par les pores les plus pres Si 
les plus voifins de la douleur fans 
violencer le malade, fans forcer 
la nature, fans e'chaujffer le corps, 
fans ebranler les frumeurs, fans 
difliper les forces. Si fans alterer 
les vifeeres , mais operant lente« 
r menc Si imperceptiblements tout 
ce qui fe faic lentement fe faifant 
feuremenc, n’y ayant rien de plus 
dangereux que les remedes qui 
gueriffent d’abord une maladie 
eftablie depuis longtejnps. 

Cette prompte guerifon ne-peut 
retiflir que dans des maladies chau- 
des arrivees fubitement, qui font 
-celles-la fculcment qu’ondoit gue- 
rir de meme *, e’eft ce qu’il ne faut 
-pas faire dgns le s.maladies froides 
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,cy dans Ies douleurs aigucs , a 
caufe des accidens & fymptomes 
qui en peuvent arriver, corame 
on a via ceux a qui on a guery 
tout a coup la diarrhee, qu lede- 
voyeaienc qu’ils avoient depuis 
longtemps, aufquels il eft cnfuicc 
ilirvcnu la furdite, 1’inflammation! 
,ou la perte de la vue 5 & ceux a 
qui on a guery de mqme des.vieil- 
les harmorrho'ides ou des ftftules, 
a qui on a caufe la colique ne- 
phritique ou l’hydrqpifie; a celles 
a qui on a arrefte des pertes de 
fang,ce qui leur a caufe un trans¬ 
port au cerveau , la manie, le mal 
caduc, des convulfions, des fufFo- 
, .cations, ou tre's-^ouvent la mort; 
a ceux a qui on a arrefte la gon- 
norrhee aufquels on a donne la 
verolle j a celles a qui on a arrefte 
tout a coup ies,fleurs blanches a 
qui on a corrompu tout le fang, 
A ceux &C celles a qui on a guery 



des ffiaux de tefte,a qui ii eftar- 
-rive des hjemorragies, des fupref- 
fions d’urine, le catharre fuffd- 
quant, 4a fquinantie etranglantc, 
Sc la more meme quand la nature 
n’a pu la pouffer dehors par quel- 
que tumeur apparente. A ceux a 
qui on a guery la goutte par des 
remedes froids, ftyptiques, ano- 
dins, afloupiffans op -narcotiques, 
a qui on i’a fait remonter & ren- 
trer dans les nerfs & dans le fang 
d’ou elle ne demandoit qu’a for¬ 
th, Sc par ou la nature faifoit un 
continuel effort de la chaffer, 
comme un corps tetherogene Sc 
stranger; ce qui a' caufe des op- 
preflions, des fuffocations, Sc la 
-snort a plufieurs. 

On voit enfin par experience 
que routes les maladies ne vien- 
nentque du deffaut de tranfpira- 
cion,ce qui fait qu’on eft plufteft 
^attdnt de la goutte du earus, du 
fonaa,, 
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eonaa,du catochusouftupeurunh. 
vcrfellc & letargique, de la fur- 
dite & de Tapoplexie a quarant® 
&cinquante ans, que dans la jeu- 
nelfe , parceque les jeunes trank 
pirent mieux que les vieux; c’eft 
aufli la raifon pourquoy les vieil- 
lards foujffrent plus longtemps la 
faim que les jeunes, les vieillards 
tranfpirans moins &faifans moins 
de diflipation par les pores a caufc 
de la feicherefle de Ieur peau,' de 
la durete de leurs nerfs&de leurs 
fibres, & de la froideur univer- 
felle de leurs humeurs &: de leuc 
corps, ce qui fait que leur chair 
fe defleiche &■ ne fe renouvelle 
pas, quoyqu’ils mangent beau- 
coup; ils font aufli plus d’evacua- 
tions fenfibles par les urines, par 
les felles &: par les crachats, a 
caufe que leur chaleur eft concen- 
tree ; mais cette chaleur eft fi 
foible qw’ils ne peuvent diflipes 


leurs vertigcs’, meurir leurs rFiSW 
ifaeSjappaiferJeur toux incommo¬ 
des, calmer leurs douleurs, gue- 
fir leur furdire, confommer i’Jau- 
midite de leurs yeux, feicher la 
pituice de leur cerveau, fortifier 
la foiblefle de leur v&e, purifier 
feur cacocKimie, foulager la pe- 
fiinteur'de leur corps , ny, faire 
cefierleurprurituniverfel; couces 
Jefquellcs infirmirez: ne provien- 
nent que du deffaue de tranfpira- 
lion infenfible. 

^ Les jeunes an contraircs one ■ 
plus de chaleur naturelle s les po¬ 
res plus ouverts, plus delicats &£" 
plus cendres, p,lus fouples 62 plus 
©oeiflfans a- la cranfpiration , §2 
one befoin par ccnfequcnt de 
feaueoup plus d’aiiment a pro¬ 
portion de leur age, .aurremenc.- 
iieur corps fe confommeroit 
Eomberoic^en.-cliartre ? cemme if' 
afemausq^unes pptfonnes qq’oa'; 
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fait vivre de regime , SC qui one 

befoin de manger beaucoup, tranf- 
piranc de meme. 

Tout prouve enfin la neceffite 
de latranfpiratipn,rans elle il n’y 
a point de parfaite fante ny de 
joye complete , fans elle il n’y a 
plus que langueurs Sc douleurs* 
au contraire par cette tranfpira- 
rion nous jouiftons de la vie, nous 
prblongeons nos jours, Sc nous 
evicons une legion de maladies 
aufquelles nous fommes fujets , y 
ayant plus de mille voyes pour 
arriver a la mort, Sc n’y ayant que 
cette feule pour vivre. 

Par la fueur aufli nous calmons 
nos douleurs, nous appaifons nos 
maux, 5 C nous gueriflons enfin les - 
maladies les plus deff fperees, hors 
les incurables: Par exemple, quand 
’ la goutte eft nouee, Sc qu’on a les 
pores ferrez& intranfpirables, les 
mains Se les pieds durs, roides§g- 
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fans audun raou^emenc, pour Ion. 
on ne doic pas efperer fa gueri- 
ion que de la main du Seigneur,[ 
n’eftant pas au pouvoir deThom* 
me. 

Cette impoffibilite vient de ce 
que les efprits enflammez par la 
douleur de la goutte ne pouvant 
trouver lcur iflue a traverS les 
pores a caufe de leur denfit£ oU 
ampenetrabilire , foit qu’ils foreat 
tout a fait bouchez & condam- 
nez par le froid exrerieur, foit par 
Idvifcofite des marieresytoutvo- 
latils, tout furieux'&'touc impe- 
tueux que- foient ces efprits , ills 
reftent a la partie ou ils fc cuifenc 
&: recuifent, & deviennent durs, 
vifcjuenx 1 &: intranfpirables, a pea 
pres com me fe mid; & la there- 
bantbine, quf, quoyque voiatilSjld 
redurfenr pourcant par une lente 
eo£lion- en confidence d’extrak 
dur 5 SL.dz colop hone lolide j cet£& 


matiere ainfi recuice, indifFoiuble 
82 intranfpirable fe faifant dans 
le* nerfs des pieds, des genotiils 
& des mains, caufe la goucte 5 mais 
fi elle fe faifbrc dans le cerveau a 
elle cauferoit la folie pour le moins 
aufli incurrable que Ja> gouttc 
notice. 

Qu’on juge apres celade quelle 
importance it eft de tenir font 
corps toujours tranfpirable pouf 
qu’aucune matiere ne fe recuife 
en nous, foit qu’on procure cette 
tranfpiration par l’ufage des bons 
alimens ou par Tufage du cordial 
sranfpiratiffi necelfaire a-la fame 
& a la longueur &: douceur de 
Ja vie, puifque les corps pour vi- 
vre doivent toujours tranfpirer S3 
le jour SC la nuitjCn dormant, en 
veillant , dans le repos comme 
dans le mouvemens. 

Cette tranfpiration infenfibl© 
fe doic faire aaturellemcnt , im-» 
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perceptiblemenc 8z fans peine 
eftanc ainfi faice elle augmentc 
les forces loin de lesafoibiir, re- 
nouvelle les chairs au lieu de les 
deffeicher , rend le corps leger, 
1’efpric gay & content, r’anime le 
coeur, forcifie la voix,&: excite de 
fecrettes joyes dans Tame fans 
qu’on en connoiffc la caufe; e’eft 
auffi ce qui nous indique, par la 
regie des contraires, qii’on a be- 
foin de tranfpirer quand on fe 
lent plus pefant qu’aTordinaire, 
ou las & fatigue fans avoir beau- 
coup peine, ou quand onelbtrifte 
& chagrin fans fujet&s fans caufe. 
Mais quand lamaladie eft formee, 
il faudra avoir recours au fudori-* 
Ixque qui a quelques ennemis a 
combactre, comme il fera dit cy- 
apres. 

Des ennemis da Sudorifque* - , 
Mxi de hg ricn obmettre ppu? 
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faireun bon ufage de ce remede s 
on doit avertir quels font fes en- 
nemis pour qu’on les puifle eviter«; 
Les ennerais du fudorifique font 
le froid Sc la faighee, parcequ’ils 
excicent des mouvemens qui luy 
font oppofez & contraires, le froid 
bouchant les pores , Sc la faignee 
detournant la fueur Sc le cours' 
de la tranfpiration infenfible par 
la diminution de la chaleur na- 
turclle attirant du dehors au de¬ 
dans •, ce fudorifique au contraire 
pouffant du dedans au dehors in- 
fenfiblcment Sc fans violence, &£ 
e’eft en quoyeonfifte la grandeur 
de ce remede j car, coname il a efte' 
dfccy-devant, il n’ya rien deplus 
a craindre que les remedes quf 
gueriflent d’abord; ce qu’on ne 
%auroit faire pourtanr que par* 
des fudorinques violcns Sc dan- 
geteufc, comine ceuxdes Anciens/ 
qiii gueriffent proihptemtnt a -la r 
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verite r mais laiflans tout a coup 
fes veines vuides, elles fe rem- 
jpliflent auffi-toft d’air, de vent SC 
de matieres erues Sc grofliereSj, 
qui n’ayfcnt pas encore efte atte¬ 
ndees par les trbis co&ions, Si 
ayarat efte elevees Si pouflees pat 
violence a la fuperficie du corps., 
teftent fouvent en partie dans les 
chairs ou elles fe corromp.ent ou 
fe fixent* Si caufenc de$ obftruc- 
tions Si des rechuces pires qtae le 
anal memeparceque Teftomac 
affoibly parl’epuifement ne f$au- 
roit fournir autant de bons efprits 
que la violence du remede en a 
dilfipe. 

Si quelqu'un avoit deja efte fai- 
gne,ce qu’il faudra tacher d’evi- 
ter, il pourra fuer utilementavec 
ce fudorifique ; mais aprds avoir 
iue il faudra bien qu’il fe garde 
defefaire faigner pour eviter les 
fliouyemens eontraires 3 tres-per- 
suciciu 


nicieux a la fante , patce qu’on 
peut paffer du froid au chaud fans 
danger, & non pas du chaud au 
fxoid fans rifque de la pleurefie, 
& quelquefois dc la vie. 

On obfervera encore que dans 
les extremes douleurs de tefte ou 
de quelqu’autre partie, on pourra 
frocer l’endroit douloureux avee 
du fudorifique,y laiflant un linge 
trempe deffus un moment avanc 
d’en prendre , ou un moment a- 
pires en avoir pris par la bouche, 
afin de faire fuer cette partie plus 
que les autres. 

Cette metode eft done l’abre- 
ge de toute la Medecine, Sc Ton 
portrait au naturel: C’eft cette 
metode auffi qui nous guide Sc 
nous aide a fortir du chaos & du 
labyrinthe trompeur des fpecifi- 
ques , ou tout le monde fe perd. 
Sc ou perfonne he connoift rien, 
fort qu’ils n’agHTent pas naturel- 
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lement, qu’ils opcrent avec trop 
de violence , qu’ils ne reuftiflenc 
que par hazard & a l’avanture ? 
qu’ils deconcertent les efprics eh 
gueriflant certaines maladies &: 
nuifant a d’aucres, & qu’ils faflent 
pafter ainfi toute la vie des Me» 
decins a la recherche de ces re- 
medes douteux, & Ie plus fouvenc 
inuciles. C’eft cette metode qui 
developpe tous les myfteres j m - 
pene.trables de cer Arc occulte, 
que peu de gens fpvent, (te, que 
tout le monde crpic %avoir; e’eft 
elle qui eclaircit tous fes doutesj 
I qui decruit toutes fes chicannes* 
qui furmonte &: rend aife toutes 
fes difHcultez , & qui ofte tout 
pretexte de mentir & de tromper. 
C’eft elle enfin qui uous peuc ren- 
dre expert fans experience, f^a- 
vant fans eftude , &: dodeur fans 
dodrine , puifque tout fe reduit 
J.„ff avoir qu’il fauc toujours tranf- 



pirer pour cflre toujours lain, 6 £ 
ceffer de tfanFpirer pour eftrema^ 
Jade jdauraut plus que les reme- 
des rie gueriffent point; car rou¬ 
tes les quali-tez, vertus, puiflances 
&l facalcez des vegetaux, metaux, 
mineraux &anifnaux, ne peuvenc 
guerir Fes maladies qu’en aidanc 
Ja nature &: non pas en la deter¬ 
minant ; le Medecin n’en devant 
cftre que ie contemplateur, & ne 
Levant pouffer ny determiner les 
Ilumeurs que la ou la nature les 
poufle & les determine, car c’eft 
elle qui fe regie, qui fe determine 
&: qui fe guerit ellc-meme, pour 
peu qu’elle foit aidee & fecourue 
a propos dans fes trois co&ions, 
£ 1’eftomac, au coeur, & en che¬ 
que partie du corps, &c l’impur 
fepave par 1’expulfion des- excre- 
mens groifiers, par les urines. Si 
par la tranfpiration fenfible 8c in- 
fenfible, qui font les crois.yoyes- 
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dcftinecs par la nature pour la da- 
puration de toutes Ies impuretez 
dii corps, du fang & des humcursj 
& qui repondent a ces trois coc- 
cious ; ce qui fe peut accompli,r 
parfaitemeoc avec le purgatif, le 
cordial & le fudorifique, qui'ne 
& corrompent jamais tenant ies 
i>outeilles bien bouchees , & qui 
empechent que les corps ne fe 
corrompenr. La veri^ tient peu 
de place, & fe renferme aifement 
petit volume. 

FIN, 
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